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LETTRE    ESC  RITE 

A  V      R  O  Y 

pPAR  MONSIEVR, 

E    T 

PAR    LV  Y    ENVOYEE 

à  Meilleurs  du  Parlemerr ,  pour 
El     la.  prefènter  à  (à  Majefté. 

JVEC  LA  RJ£SPONSE   ,. 
d/4  Roy,à  ladite  lettre  de  Monjïeur.      Ci 


A      PiA   R    I   S, 

Chez  Antoine  V itra y  ,  Imprimeur 

ordinaire  du  Roy  es  langues  Orientalej, 

au  Collège  des  Loinbards. 
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LETTRE   esc RITE 

au  RoyfarQ:M^onfIem%&far 
luy  muojee  a  Mefteurs  du 
Parlement  four  laprejènterà 
fa^:û^a]eflé. 


Onseignevr, 

Les  exemples  fignalez  èi(t%  fecours 
puiiTàns  &^lutâires  quela  France  a  rcceus  de 
la  main  de  Dieu  par  le  pafTé ,  dans  les  rencon- 
tres qui  paroiffoient  fatales  à  fa  ruine,  auiu- 
gement  des  hommes ,  6c  la  pieté  vers  iuy  que 
j'ay  toujours  recogn^uë  en  voftre  Majefté,» 
m'auoient  fait  efperer  iufques  à  prefent ,  qu'il 
vous  defcouuriroit  par  les  voyes  fecrettes  de 
faprouidence ,  le  mal  qui  menace  voflre  pcr- 
fonne  &  voftre  Eftat  depuis  quelques  années, 
&  vous  porteroit  à  prendra  des  confeils  alfez 
forts  poury  apporter  les  remèdes  rkeeeifàires: 
lem'eftois  d'autant  plus  remis  pour  ce  regard 
en  U  conduitte  du  del ,  fans  agir  vers  vous  de 
ma  part ,  nonobftant  la  condition  de  ma  naif- 
fancc  qui  femblroit  m'y  inuiter ,  que  ie  n'auois 
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point  veii  cîe  faifon  opportune  pour  me  ren- 
dre Miniftre  vctle  à  voftrefcruicefur  cesfu- 
jets. 

Carfoitquej'euffe  voulu  prendre  le  temps 
de  la  détention  de  mon  Coudn  le  Marefchal 
d'Ornano,de  mes  autres domeftiques,  &de 
mes  frères  de  Vendofme  ,  ie  ne  voyois  pas 
alors  que  ie  pûire  faire  aucun  J^ià  ,  tant 
pource  que  j*auois  peu  de  lumière  de  ce  que 
i'ay  recogneu  depuis ,  que  parce  qae  l'autheur 
de  cette  détention  eiifl:  éludé  mes  accuiations, 
par  des  reproches  fondez  fur  la  vrayfemblan- 
cedurefTentimentque  i'auoisdefes  ofïènces, 
&  de  Tinterefl:  que  ie  pouuois  prendre  à  m* en 
vanger. 

Soit  quei'eufTeprisle  temps  des  guerres  qiii 
font  furuenùës  depuis,  tant  dedans  que  dehors 
le  Royaume,  ie  n'eufTe  peu  en  ces  occafions 
vous  déclarer  mes  coenoifTances  &  mes  fen- 
timens ,  fans  que  vos  ennemis  defcouuerts  en 
eufTent  pris  aduantage  ;  comme  fi  mes  déclara- 
tions eulfent  efté  vn  efFeil  de  mon  méconten- 
tement &  de  diuifion  entre  voftre  Maiedé  àt 
moy  :  fans  que  voftre  enncmy  caché  &  le 
mien  les  euft  fait  palier  dans  voftre  efprit , 
(comme  il  fait  à  prefent)  pour  des  plaintes  af- 
fectées en  telles  iaifons  ,afin  de  prendre  mon 
temps,  &  d'exiger  ou  vfurper  àt$  eftablilTe'- 
mens  contre  voftre  authorité. 

Soit  auflî  que  i'cufTe  fait  le  femblable ,  apresi 
que  la  paix  fut  fai6be  au  voyage  de  Suze,  ôc 
que  ie  fus  contraint  «le  me  retirer  en  Loraine, 


pour  éuiter  la  (détention  de  ma  perfonne  5  il  cft 
îans  doute,  que luy  qui  redoute  lavoix:de  la 
vérité,  vous  euftperfuadé  deflors  que  ma  re- 
traite ôc  mes  aduis  lalutaires  n'eftoient  que 
ê'QS  moyens  recherchez  à  delFein  pour  faire 
changer  le  gouuernement  Se  les  Miniftres,  qu  i 
ne  m'eftoicnt  pas  fauorables,  Se  d'en  faire  fub- 
ftituef  d'autres  en  leurs  places  à  ma  deuotion: 
Se  qu'ainfl  il  s'affermit  dauantage  dans  voftre 
cijprit ,  Se  empefchaftma  reconciliation  auec 
vortreMajefté. 

Lors aufîi  que  ie  fus  àTroyes  enl'àbfence 
du  Cardinal  de  Richelieu,  auecintention  de 
vous  defcouurir  ce  que  i  auois  furie  coeur  pour 
ce  regard,  la  Reyne  Madame  ma  Mère,  qui 
s'apperceut?iucunementde  cette  mienne  vo- 
lonté, me  diuértit  de  l'exécuter,  tant  par  le 
pouuoir  qu'elle  a  fur  moy,  que  fur  ce  qu'elle 
me  reprefenta  que  cela  troubleroit  le  cours  de 
vos  afïaires  d'Italie,  aufquelles  ileftoit  em^ 
ployé,  &  fit  encores  le  mefme  après  l'efclat 
qui  furiiint  ces  iours  pafTez  entr'ellc  &  luy,  fui 
les  offres  que  ieluy  fis  de  la  feruir  en  ce  ren- 
icontre,  &defaire  voir  à  voftre  Maieflé  6^  à 
toute  la  France ,  la  vérité  des  pernicieux  def^ 
feins  dadit  Cardinal, 

,  l'auois  donc  re fo lu  pour  fonrefped  8c  pour 
13e  vous  point  deiplaire,  de  demeurer  dans  vo- 
ftre Cour,  fans  vous  rien  dire  de  ks  déporte- 
mens,  comme  i'ay  fait  quelque  temps  nonob^ 
ilant  tous  les  outrages  que  i'y  auois  receus  ,  Se 
que  l'y  receuôis  continuellement  ,  qui  fem- 
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bloi^nt  à  vn  chacun  iniîipportables  :  préfé- 
rant en  ce  qui  me  touche  pdurfoulager  mes 
foufïrances,  le  remède  de  la  patience  à  ce- 
luy  de  mon  efloignement  &  de  mes  plain- 
tes. 

lufqu'à  ce  qu'ayant  efté  peu  à  peu  aduerty  dû 
progrés  de  fes  defleins^quivontànous  deftrui- 
re  Tvn  Se  l'autre,  pour  s'eftablir  fur  nos  ruines, 
&  qui  pour  parucnir  plus  promptement  à  & 
fin, il  eftoit  lur  le  poind  de  faire  arrefter  ma 
personne,  (ce  qui  ne  paroift  maintenant  que 
trop  véritable  )  pour  difpofer  à  (a  volonté  de 
la  vofl're  &  de  la  mienne  conioin(5tement  ou 
fucceflîuemêt  peu  après  ma  détention.Pay  efté 
contraint  pour  euiter  ce  péril  eminent,&  met- 
tre voilreperfonne  Se  la  mienne  en  quelque 
feureté  (fans  repeter icy  les  neutres  confidcra- 
tions  que  ie  vous  ay  touchées  par  mes  lettres 
précédentes)  de  quitter  la  Cour ,  &meretirer 
à  Orléans,  ne  voyant  point  a  ce  danger  pref- 
fant  d'autre  remède,  ou  du  moins,q'u'vn  remè- 
de (i  violent  pour  le  preuenir ,  qu'il  eftoit  auffi 
contraire  à  mon  humeur,  que  peu  conuenable 
à  la  dignité  de  ma  naiffance. 

En  cette  mienne  retrairte  ie  me  propofois 
de  rechercher  les  moyens  plus  propres  fans 
efclat,  pour  vous  faire  porter  quelques  aduis 
que  i'eftimois  eftre  falutaires,  afin  d'empef- 
cher  aucunement  les  furprifes  dudit  Cardinal, 
&:  arrefter yn  peu  le  cours  de  fon  defTein  :  Et 
pour  ce  i'auois  enuoyé  prier  mon  Coufin  le 
Marefchal  de  Toiras  de  me  venir  voir  ^  l'ayant 


7 
roufioufs  recognefli  homme  debien,&ingeant 
qu'il  eftoic  encore  auprès  de  vous  en  beau- 
coup d'eftimejCémmeie  crois  qu'il  continue 
en  la  mefme  afFe(5tion  qu'il  a  eue  à  Tendroic 
de  voftreMaiefté  de  de  voftrc  Eftat,  pour  vous 
rapporter  débouche  diuerfes  chofes  que  i'a- 
•  uois  à  vous  faire  (i^auoir ,  lerquelles  ie  ne  puis 
cfcrircny  confier  qu  a  perlonne  de  tres-^haute 
probité  ôc  recogneuë  ,  de  qui  vous  deuoienc.  . 
eilre  tres-agrcableSjComme  en  effet  elles  vous  • 
importoient  grandement.  Mais  le  Cardinal  a 
deftourné  cette  voye,  &  luy  a  fait  deffendre  de 
me  venir  trcuuer ,  ne  voulant  qu'aucune  per- 
fonne  qui  foit  plus  à  vous  qu'à  iuy ,  ait  lieu  de 
vous  approcher  pour  vous  dire  la  vérité. 

Quoyquece  ne  fuft  pas  mon  intention  de 

vous  déclarer  alors  les  vrayes  caules  de  mon 

efloignement  5    ôc  les  circonitanccs  de  Ton 

grand  ôc  principal  deffein  :  Car  pour  ce  regard 

ie  nVeftois  refolujpar  les  considérations  que 

i'ay  cy-deiïus  déduites >d:^.ttendre  auec.pa- 

tience  que  Dieu  nous  deliuraft  de  Tes  mains,^ 

par  les  moyens  que  ie  me  promettois  de  fa. 

bonté ,  êcentre  tous  i'efperois  iingulicrement 

à l'entremife  de  laReynè  Madame  ma  mère, 

iugeanc  que  Dieu  la  refeiuoirpour  vn  il  grand 

ouurage  êc  fi  defné  de  tous  vos  fubiers, 

veu  les  diuers  rei'pecTts  qui  Iuy  donnoienc 

crea?nce  ôc  authorité  non  lufpede  vers  voUre 

M  aie  (lé. 

Mais  auiourd'huy  voyant q ue  par  rartentaE 
Çilange  qu'il  a  coniims  caiaperforixie,  il  ng 
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redc  plus  lieu  de  rien  attendre  parfonmoyen^ 
que nonobftant  ce  queie  vous  auois fait  repre- 
fentcrde  bouche  (  particulièrement  pour  ce 
quitouchoitmaleuretc)  par  mon  Couiin  le 
Cardinal  de  la  Valette,  lorsquil  vous  a  pieu 
de  l'enuover  vers  mov  à  Orléans ,  ledit  Cardî^ 
nal  de  Richelieu  n'a  pas  laiuéde  venir  contre 
mov  pour  exécuter  a  force  ouuerte  ce  qu'il 
auoiceu  delïein  de  faire  couuertement  Ibus 
des  prétextes  dans  la  Cour  ;  Et  iufques  à  tel 
poind  que  la  modeftiede  ma  retiaitte.&  toute 
ma  patience  n'ont  feruy  qu'à  rendre  ion  auda- 
ce plus  adbiue^pius  infolente  &  plus  impctueu- 
fe.  En  iortc  qu'il  m'a  pouffé  auec  vos  armes 
iufques  hors  le  Royaume,  fans  vouloir  per- 
mettre que  vous  me  donnafîiez  vnfeul  mo^ 
ment  de  relafche ,  quelque  inftante  prière  que 
ic  vous  en  eulfe  faite. 

Que  pour  comble  de  fon  effronterie  cor- : 
rompant  l'vfage  delaluftice  &  de  lapuiflance 
Royale,  il  a  authorifc  fes  violences  par  desi 
Déclarations  qu'il  a  faitfigàer  devoftre  nom 
6c  fceeller  de  voftre  fceau ,  traité  iniurieufe 
ment  à  la  face  de  vos  peuples  auec  feandale 
infamie ,  &  profcriptionsia plus  augufle  com 
pagniede  voftre  Royaume,  pour  n'auoir  pas 
voulu  trahir  leurs  confciences&cotribuer  pan 
leurs  fuffrages  à  couurir  du  manteau  de  la  lu- 
flice  les  calomnies  qu'il  publie  cotre  ma  repu 
tatipn,&  les  perfecutiousqu'il  m'a  fait  fouffric 
iwfques  icy^ôcqu'il  prépare  encores  à  Taduenii 
contre  mov  ^  les  miens  pour  fon  ambition, 


Que  îiepou.uant  plus  mettre  la  main  dire- 
âemenc  fur  maperfonne  ,  il  fait  efForc  par  fe- 
crettes  négociations  preflTan ces  vers  les  Prin-^ 
ces  eftrangers  pour  les  porter  à  y  entrepren- 
dre ,5^  que  d'autre  cofté  pour  m'empefckcr 
de  retourner  en  France  &  d'y  trouuer  aucun 
faluc,  il  m'en  ferme  toute  les  aduenucs  par 
àQS  trouppes  qu'il  fait  aditancer  de  toutes 
parts  fur  la  frontière ,  qui  peuucnt  auflî  auoir. 
prdre  de  me  furprendre  :  Se  veut  deftourner 
tous  vos  iuiets  de  m*v  donner  iamais  retraite, 
par  la  terreur  qu'il  imprime  dans  leurs  efprits, 
en  expofant  en  proye  les  biens  êc  les  fortunes 
de  ceux  qui  font  prés  de  moy ,  mcfme  de  mes 
principaux  domefftques  ,  qui  doiuent  eîlre 
infeparables  de  pcstx  perfonne  ôc  de  mon  fer- 
aice. 

Que  pour  me  fermer  tou-t  accez  vers  vous, 
&  olter  la  liberté  à  toutes  perfonnes  de  vous 
parler  ou  efcrire  3  tant  lur  le  fuiet  de  ma  re- 
conciliation 5  que  fur  tout  autre  qui  ne  îuy  fufî: 
3as  fauorable  3  il  a  fait  emprifonner  le  fîeur  de 
îrianfon ,  pource  qu'il  vous  a  feulement  pré- 
senté ma  dernière  depefche  qui  Iuy  defplaifoit* 
Confeil  bien  violent  ôc  bien  extraordinaire 
:ontre  la  feureté  publique,  eftablîe  &  gardée 
eligieufement  entre  toutes  les  nations  qui 
duent  dans  quelque  police*  ' 

Que  fa  rage^en  fin  Ta  porté  depuis  quelques 
oursiufqu'à  me  defpouiller  de  tout  ce  que  ie 
).ciredoisde  biens, afin  quTen^ayant  plus  de- 
[uojviure^.  ie  fuife  réduit  à  cette  extrémité 


^'engager  mefme  ma  liberté ,  Se  ma  perfortnei 
encre  les  mains  de  quelques  eftrang^rs,  parmy 
lefquels  il  prétend  par  les  menées  de  me  faire 
périr. 

CJuc  tout  cela  fe  fait  publiquement  fous  vo- 
ftre  nom,  &c  fous  voftre  authorité,  ôc  que  per- 
fonne  n'ofe  s  y  oppoiei: ,  ny  ouurir  la  bouche 
pour  vous  en  rien  dire.  De  manière  que  ie  de- 
meurefeul  qui  ait  lieu,  &  qui  fuis  obligé  par 
toutes  fortes  de  confîderations ,  pour  ne  ricti 
obmettre  de  ce  que  ic  dois  à  V.  M.  à  l'Edat ,  à 
îa Reyne Madame  ma  Mère,  écàmoy-mef- 
me  ,  de  vous  déclarer  6c  à  toute  la  France  les 
intentions  &c  les  crimes  abominables  dudit 
Cardinal  de  Richelieu  ,  encores  que  ie  ne 
doute  point  qu'il  n*ait  preuenu  voftre  efprit 
de  faux  reproches  contre  moy  ,  ainfi  que  font 
naturellement  les  coulpables  contre  ceux  qui 
peuuent  plus  feruir  à  la  conuidion  de  leurs, 
fautes. 

le  me  fuis  donc  refblu  de  vous  faire  ccfte  de- 
pcfchc,  que  j'ay  addreffée  a  voftre  Parîemeni 
pour  vous  la  prefenter ,  ne  pouuant  plus  vou^ 
enuoyer  des  miens  après  remprifonnememl 
du  fieur  de  Brianfon ,  laquelle  contient  la  de-J 
duétion  véritable  des  pernicieux  defteins  du- 
dit Cardinal  de  Richelieu ,  fur  vous,  fur  voftn 
Eftat ,  fur  la  Reyne  Madame  ma  Mère,  &  fui 
moy,  comme  ie  vous  feray  clairement  voij 
par  des  prcuues  palpables  Ôc  euidentes^poui 
vous  donner  moyen  (s'il  en  refte  aucun)  d'eui-j 
t  et  voftre  ruine  totale ,  ôc  celle  de  la  France, 


II 
Et  pour  ce  faire ,  ie  vous  declareray  quel  eft 
fon  proieâ:  &  la  Un  de  Ion  ambition  :  l'cftat  où 
ileft  àprefent.-les  moyens  qu'il  a  employez 
pour  le  porter  iufqu'à  ce  poind  ,  &  vous  ré- 
duire à  la  condition  déplorable  où  vous  eftes 
auiourd'huy  ,  ce  qui  luy  manque,  6^  lefeul 
obftaclcqui  luy  refte  pour  la  confommatioiî 
de  fon  entreprile. 

Il  y  a  long-temps  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu a  delTein  formé  de  fe  rendre  Souuerain  de 
cette  Monarchie ,  fous  le  tiltre  de  Mmiftre  du 
Royaume  ;  ôc  encor  qu'il  vouslaifle  le  nom  ôc 
la  figure  de  Roy  pour  vn  temps ,  il  veut  pour- 
tant vous  mettre  énr  fa  dépendance  de  gré  ou 
de  force,  &  après  s'eftre  deffiiit  de  vous  6c  de 
moy,  finalement  demeurer  le  Maiftre. 

pour  mettre  fon  plan  en  œuure ,  il  a  lugé  ne* 
cellaire  d*aaoir  en  mefme  temps  trois  choies 
en  fa  puillauce  ,  la  première  cft  la  force  du 
R.oyaume ,  la  féconde  voftre  conduitte ,  Se  la 
troifiefme  voftre  perfonne^  celle  de  la  Reyne 
Madame  ma  Mère,  ôC  la  mienne  coniointe- 
mentenfapoffeffion. 

Quant  aux  deux  premières  ,11  n'a  plus  rien 
ifouhaiter:car  pour  Tvne  il  tient  en  fa  maiî> 
:ouccla  force  de  la  France ,  fpitpar  les  place» 
"ortes^  importantes  oi\ilcommande,foit  par 
'authorité  abfolue  qu'il  a  fur  les  gens  de  guer- 
e,  ladifpofition  de  voftre  ârtillerie,êc  de  tout 
:equi  en  dépend:  ayant  deftitué  rofficier  de 
a  Go  uronne  qui  en  auoit  la  charge  :  Tempire 
k  reftâblii&ment  indépendant  lur  la  mers 
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Il 
radmîniflratian  des  finances  par  vne  de  £es 
créatures  :  la  plus  grande  partie  de  largene 
comiptanc  d u  Royaume  qu'il  a  fait  retirer  dansî 
fcs  places:  la  faculté  de  diftribuer  feul  les  bien- 
faits, d'accorder  les  grâces,  d'infliger  les  pei- 
nes :  bref,  pir  k  créance  emprainte  dans  tous 
les  efprits  que  le  bien  8c  le  mal  dépendent  ds 
fa  volonté, feule  toute-puiflante  &fans con- 
tredit. 

Et  quant  à  la  féconde  »  il  eft  auiourd'hay 
Maiftre  abfolu  de  voftre  conduitte,  non  fcui. 
lei;nent  par  l'entière  créance  que  vous  auez  en 
îuy,  mais  encore  parce  qu'il  a  tellement  occu- 
pé les aduenués de  voftre fecr et, &domine  il 
puiflàmment  fur  tout  ce  qui  vous  enuironne, 
qu'àprefent  la  Reyne  Madame  ma  Mère  ne 
pouuant  vous  approcher,  vn  feul  organe  n*a- 
gitplus  auprès  de  vous  que  par  fon  mouue» 
mène,  &  que  tous  les  fpns  que  vous  entendez 
ne  font  que  des  échos  qui  refonnent  par  fs* 
voix  s  en  forte  qu*il  eft  vray,  Monfeigneur.^ 
que  vous  n  auez  pas  pu  éuiter  iufques  icy  quel j 
qucslumieresd*efprit  que  vous  ayez  (efqueln 
les  ie  recognois  eftre  très-grandes  )  que  vos 
volpnte^^&vos  actions  neJfoient  tombées  cji 
ià  dépendance.  ' 

Et  pour  le  regard  de  la  troifîefliie ,  il  eft  hier 
conftant  qu'il  tient  voitre  perfonne  couuerte 
ment  aum  bien  que  eelle  de  laRevne  Madame 
ma  Mère  ouuertement  en  fa  puilïance,&  qu'i 
lie  luy  manque  de  ce  dernier  point  que  d( 
îenii'la  mienne  coniointcment  auec  celles  di 
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vosMaieftez  pour  conrommef'entieremeht 
fon  defféin.  Aufïï  n'ayant  peu  me  faire  arrefter 
iltrauailleparcous  moyens  à  me  faire  périr, 
comme  vous  cognoiftrez  par  la  fuitte  de  ce 
difcoùrs. 

.   Or  pour  vous  particulariferpundtuellemenc 
l'eftat  où  il  efl  à  prefenc,  &  quanr  &  quant  U 
principale  partie  des  inftriimens  qu'il  a  em- 
ployez, &  les  refTorts  qu'il  a  faits  oiouuoir 
poury  parucnir ,  ie  commenceray  à  vous  dire, 
Monfeigîaeur,  que  vous  mefmes  auez  eil;ë ,  Se 
elles  encorestous  les  ir)urs,  le  principal  MiMÎ-^ 
(Ire de  fes  progrcz,  &  celuy  qu'il  fait  le  plus 
igir'a  fon  eftablifTement  contre  vos  propres  in^ 
ierefts  :&  po-urvous  induire  à  02  faire  il  vous 
urprend  par  de  continuelles  intrigues.Tantoft: 
l  vous  feduit  par  des  foupçons  qu'il  vous  fait 
eceuoir  de  tout  ce  qui  eil  confîderable  dans  le 
Royaume ,  fans  excepter ,  comme  1  on  void, 
a  Reyne  Madame  ma  mère.  Tantoft  il  fair 
ouer  i'enuie  &  la  haine  des  plus  hautes  puif-- 
ances,  qu'il  dit  s'attacher  à  luy  pours'eftre 
ntierement  abandonné  à  voftre  feruice  Sck 
os  fentimens  j  &  ce  qui  eft  de  plus  cap- 
leuXjC'eft  quilcouure  tout  ce  qui!  fait  agir 
ers  vous  d'vne  apparence  fallacieufe  de  la 
onferuation  de  voftre  perfonne  &  de  voftre 
uthorité,  &  de  Tintereft  qu'il  y  prend  pour 

1"i  feureté  propre. 
De  manière  que  lors  que  fa  vanité  lepor- 
e  à  demander  des  gardes ,  il  fait  croire  en 
e  teiïips-làque  laReyne,  MonHeurle  Com- 
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ze  &  moy  ,  fammes  les  ennemis,  que  nout 
entreprenons  fur  fa  perfonne,  &  que  tous  les 
Grands  fonc  morcellement  coniurez  contre 
liiy^poLir  le  fcruice  fidèle  qu'il  vous  rend  à 
leiu-  pL'eiudice,  n'ayant  point  redouté  de  les 
mettre  fur  Tes  bras  pour  Tamour  de  vous.  Bref 
lesliiiets  Se  les  pc^rfonnages  quiferuent  a  ces 
fourbes  font  fi  bien  adiuflez ,  que  vous  penfez 
voir  que  tout  ce  qui  fe  fait  â  fon  bénéfice  n'eft: 
qu'en  voftreconuderation. 

S'il  veut  auoir  des  places  ou  des  charges,  il 
vous  fait  perfuader  que  ceux  qui  les  occu- 
pent ne  font  pas  affez  afïidez,  3c  en  peuuent 
<5u  veulent  abufer.  De  façon  qu'il  nefe  trou^ 
ueenfinqueluy  qui  les  doiu^  occuper,  fait 
pour  éuiter  la  perfecution  qu'il  dit  apprehen^ 
der  à  voflre  occafion ,  foit  pour  lafeureté  des 
places  dont  il  prétend  ne  pouuoir  mal  vfer. 
foit  pour  le  bon  mefnâge  de  vos  afl&ires,  &' 
autres  femblables  illufîons. 

S'il  veut  chafiTer  vos  Minières  ou  vos  crea^ 
cures  d'auprès  de  vous,  il  les  marque  tantof 
d'intelligence  auec  moy  ou  auec  d'autres;  tan^ 
tqft  de  n'auoirpasalfez  de  courage  pour  vou' 
feruir  au  befoin  a  toutes  efpreuues  i  vne  autr' 
fois  de  n  eftre  pas  affez  fecrets  en  l'executioi 
de  vos  commandemensj&lcsayansainfî  chai 
fez  il  en  fubftitue  d'autres  a  fa  deuotion  fou 
ombre  de  qualitez  contraires. 

Et  fur  tout  il  n*y  a  point  dé  falut  pour  ceu 
qui  fe  veulent  approcher  de  vous  par  d'autre 
"voyçs  que  par  celles  de  fa  miffion  &  de  i 


dépendance,  nypourceux  qui  ne  luy  font  pas 

oniplaifans  pour  contribuer  à  la  diuilion  d*en^  • 

reV.M.  Ôcmoy ,  qu'il  a  fait  naiftrc,&:  qu'il 

lultiue  fans  intermiiïion  par  fcs  principaux 

oings  pour  feruir  a  Ton  accroilTenient. 

Mon  Coufîn  îe  Marefchal  d'Ornano,  Se  mon 

icere  le  grand  Prieur  pourroient  bien  iu(li(ier 

es  vericez  s'ils  reuenoient  au  monde,  êc  ne 

efte  peut-eftre  perfonne  qui  les  fcache  fi  bien 

ueraoy,ainfique  ie  vous  feray  voir  claire- 

lent  es  fubiets  où  ie  fuis  notoirement  mefîé 

reftantprefqueoccultement  en  tous  )  après 

ueievousauray  fait  remarquer  ce  que  tout 

;  monde fçait,  de  [qs  eflablitremens  (însruiiers 

la  ruine  de  vos  fubiets  êc  de  voftre  aurhorité 

oyalle» 

Quine  fçait  que  pour  s'emparer  de  Broliac^e 

vous  a  donné  des  foupçons  de  mon  Cou- 

lie  Marefchal  de  faind  Luc,  Ôc  que  par  ce 

oyen  il  a  fait  palFer  à  voftre  Maicfié^pour  vn 

and  feruice ,  de  recirer  cette  place  de  Ces 

ains  en  le  recompenianc  d'vne  charge  de 

arefchal  de  France  ,  &  de  trois  cens  mil 

lies  tirez  de  vos  finances  ,  &  que  pour  la 

jjjendre  fous  vne  plus  belle  ôc  fpecieuie  ap- 

Jrence  ,  il  a  interpofé  le  nom  de  la  Keyne 

yladame  ma  Mère  ,  cpi  en  cela  ne  pouûoiE 

;re  fufpede ,  mais  qui  en  effet ,  non  plus  que 

us,  n'a  iamais  eu  aucune  authoriténv  dire- 

^ji|  on  dans  ladite  place,  laquelle,  tant  s'en  faut, 

ijjj,  :ienc  comme  ion  propre  ^  ôc  en  fait  Tvne 

Ces  Citadelles  auec  de  nouueiles  fortiiica- 
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Xions  qai\  y  adioufte  d'vne  àefpenCc  infinie  qiui, 
vous  payez. 

N'a-il  pas  encore  récdMenfé  le  Havre  de 
cinqonfepc  cens  mil  li«ures  prifes  de  vos  dé* 
niers,  en  ce  compris  le  Marqnifat  de  Grauille  j 
encore  qu'il  feigne  en  auoir  payé  vne  partie 
de  Ton  argent  ;  outre  Honfieur  qui  fait 
vne  autre  parti?  de  la  recompenfe  >  quoy  qu'il 
ni  appartienne  ,  vous  donnant  apprehen/ioti 
que  ie  milTe  vn  des  miens  dedans  ,  en  quo^ 
il  v-ous  faifoit  croire  qu'il  vous  rendoit  vn  feri 
uice notable  de  vous  prendre  le  Havre  ôc  tn'ol 
lier  Honfieur? 

Na-il  pas  encbres  trouué  moyen  Jl 
5*approprier  le  Pont  de  TArche  ,  vacquan 
par  la  mort  du  Marefchal  d'Ornano  ,  au< 
Ponthoiîe  proc4ie  de  Paris  ôc  fur  vn  meim 
chemin  ? 

N'a-il  pasfctit  femblablement  recornpenf^ 
Breft^qûieflTvn  des  plus  importans  havr< 
de  la  Bretagne,  de  cinq  cens  mil  Ifures  ,  prifJ 
auiîidevos  finances ,  tirantde  cette  place  p« 
ce  moyen  vn  ancien  reruiteurnotoiremejfitf|[ 
ddle,  pour  fe  l'approprief  en  fin  ? 

Et  pourfe  mettre  en  telle àffiettejquelemcij 
leur  marché  que  vous  jen  peufîiez  atteindra 
f  uft  au  moins  de  voir  vn  iour  la  France  cantorJ 
néc,^^  luy  maiftre  d'vne  des  meilleures  parri 
du  Royaume. 

Nes'eft4l  pas  encores  emparé  de  la  Roche 
le,  del'I&flede  Ré^endepolfedantpar  degi 
celuy  vousj  c]uGy  auez  mis  de  voftre  maij 


If 
|m  f  au  oit  fi  gencreufcmcnt  dcfcndul?,  &  qui 
iU  iugcmcnt  de  toute  la  France  cft  fi  iidellc  à 
foftrc  pcrfonnc  &  à  roftre  Eftat,  ôc  mcfme  par 
rnc  voye  fi  plaine  d'effronterie,  que  de  faire  au 
îommcnccment  arrcftcr  en  voftre  Gonfcil  d« 
:arer  les  fortifications  de  Ré ,  fous  couleur  que 
es  eftrangcrs  s'en  pourroient  faifir,  combien 
ju'en  efFeâ:ce  nefaftqu'vn  prétexte  pour  met* 
Te  dedans  VRC  garnifon  à  fadeuotion,  5c  pour 
fcn  rendre  le  maiftre ,  comme  reucnemcnt  Ta 
nonftréî 

En  qnoy  il  tefmoignoit  deflors  inefiiîe  au» 
ïlusgrofficrs  qu^  cftoit  ion  dcfTein ,  &  quant  Ôc 
juant  abufoit  infolcmment  de  voftre  bonté,  ôc 
le  la  créance  que  vous  auiez  en  fes  confcils ,  de 
aire  fortifier  Oleron,  tout  proche  Je  cotnmâdc 
le  Broiiage  qui  eiloit  àluy,  &dont  la  fortifica- 
ion  vous  couftoit  défia  plus  de  dix-huiéè  cens 
mil  liurcs,  (Tans  comprendre  celle  de  Broiiage) 
U  mefme  temps  qu'il  faifoit  irefoudre  de  safer 
es  fortifications  des  Ifles  voifines  pour  le  bien 
k  la  fcureté  de  voftre  Eftac. 

De  tout  celâ^  confidcrez  par  quels  moyens  ÔC 
Jombien  puifiamment  il  eft  eftably  en  tous  ces 
quartiers,  d'aùûdrlhpùaïe  &  Oltron  fortifies, 
.lé  &  la  Rochelle,  qui  (e  peuuent  remettre  en 
i^oiiis  de  rien  en  l'eftat  qu  elles  ont  eftc^  Remar- 
^ttez^encores  que  parTaffiette  de  ces  places  il  fe 
peut  tendre  la  France  tributaire  pour  le  trafic  da 
r€lj&  poifeder  le  principal  reuenu  du  Royaume, 
loignez  à  cela  Saumur^  Angers,  Amboife^C 
tous  Us  lieuK  cy-deiTus  mentionnez  qu'il  tient 
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en  Bretagne  5rcft  Normandie ,  fçauoir  Bred ,  It 
Havre,  le  Pont  de  l'Arche,^  Pontoife:  en  force 
qu^il  vient  iufqucs  aux  portes  de  Paris,  &  iuge« 
par  là  ce  qu'il  prétend  faire:  6c  en  tout  cas  fi  ce 
tïcÇt  pas  pour  fe  rendre  plus  ptompteraent  ôc 
plusfsureraent  dans  fcs  places  fil  cAoit  futpris 
auant  rcxçcution  entière  de  ion  grand  6c  prin- 
cipal dciTcin. 

Mais  pour  monftrer  que  fa  fin  va  bien  plus 
auant  que  de  vous  enlcuer  feulement  vne  partie 
devoftre  Eftat ,  &  que  fon  intention  cftde  Ten- 
nahir  tout  entier  .-Remarquez  comme  il  va  par 
dcgfcz  à  prendre  de  tous  coftez  les  principales 
aduenu'ès  du  Royaume ,  &c  qu'outre  celles  que 
iay  cottécs  cy  delfus ,  la  Citadelle  de  Verdun 
cftant  comme  à  luy,&cftant  aifeuré  d'ailleurs 
4e  la  Prouence,  en  recompenfant  mon  Couiîn 
le  Duc  de  Guife,  &  de  la  généralité  des  Galères, 
il  tient  toutes  les  clefs  de  la  France  en  fa  main. 
*  Et  fur  tout  confîderez  le  grand  eftablillemcnt 
^u'il  avfurp€,en  s'eraparant  des  deux  principa- 
les charges  de  roftreEilatjdontautresfoisefloii 
compofée  celle  des  Maires  du  Palais,  &qucl 
Xîîoy ens  il  a  tenus  poury  paruenir. 

Qui  ne  fçait  qu'il  a  fait  fiipprimcr  roffice 
'd'Admiral ,  fous  couleur  d'efpergner  la  grande 
deîpenfe  qu'apportoit  la  fùbfiftance  de  cefte 
charge,  &  de  Tofter  de  la  main  d'vn  homme  qui 
pouuoit,  difoit'il,  en  abufer,  ayant  déjà  vue 
grande  puifTance  d ailleurs  par  ics  biens,  ics 
alliDnccv,  6<:vndes  principaux  Gouucmcmens 
^ii'il  -podedoiî  ;  6c  qu«  ncantfnoins  ics  vrayes 
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intentions  eftoîent  bien  contraires,  fçauoird^ 
la  faire  reco.mpenfct  d\ne  foramc  iramenrcde 
quatre  vingts  leizc  mil  litires  dt  rente  fur  le  fel^ . 
dont  l*on  a  charcé  vos  gabelles,  afin  de  rffta* 
blir  la  charge  ious  fon  nom,  auee  vn  tikré 
beaucoup  plus  cminent  &  abfoîu ,  ôc  auec  vm 
accroilfement  d*vn  bien  plus  grand  nombre 
d'Officiers,  &  de  fe  rendre  maiftre  en  fniCt® 
d'vne  grande  armée  fur  mer,  compofée  de  quan- 
tité de  vaifllaux,  pour  Icfquels  équiper  d  cil 
en  terme  de  tirer  la  plufpart  des  canoiH^cvos 
.Arfenaux,  (1  bien  qu'il  ne  s'en  trouuera- prefi 
que  plus  que  dans  fes  vaiffèaux  &dans  fcs  pîa* 
ces,  6c  par  ce  moyen  fe  rendre non^  feulement 
indépendant  de  vous,  mais  fe  mettre  en  eftat  li . 
puifTant  de  vous  nuire,  que  quand  la  France 
feroit  aufïi  ilorifTante  qu'elle  fut  iamais,  elle  n« 
&roit  pas. capable  en  dix  ans  de  faire  vne  armée 
afTez  forte  pour  s*oppofer  à  la  fienne* 

Qmnefçaitque  par  femblablesvartificcs  il  a 
vfurpé  la  charge  de  Conncftabic,  fous  le  tikr© 
de  Generaliiîime  de  vos^armécs,  Ôc  que  pour  fe 
Riettrc  en  poircflîon  de  ceftc  charge ,  ( ce  qu'il, 
fié  pouuoit  faire  qu'en  rabfencc  dcvvûÛrc  Ma- 
ieftc  &  de  moy  )  il  nous  chalTa  tous  deux  de 
i^armcede  la  Rochelle,  moy  premièrement  dV^ 
ne  forte,  &  vous  plus  couucrtement  dVnc 
lurre. 

Surquoy  ie  vous  diray  auant  que  paifcr  ou* 
tre ,  que  le  premier  deireui  qu'il  a  eu  lur  le  fujet 
de  la  Rochelle  &  de  l'ifle  de  Ré,  après  la  def^- 
sente  dis  j^nglois,  eftait  bicncûoignédcpj:^en* 

eu 
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étt  ceftc  vilk  l  mais  feulement  ée  s*€mpar«^i 
<le  rifle  aucc  k$  forts ,  &  de  ruiner  mon  Cou- 
fin  leMarcfchaldeToirastout  enièmble.  Poui 
ce  faire  il  vouloit  que  la  plac«  ftift  prife,  qu< 
mondit  Coufin  le  Marefcnal  y  pcrift,  &  qui 
cftant  rendue  à  voftrç  Majcfté  par  compofij 
tion  qui  feroit  faidc  auec  TAnglois  elle  tom- 
baft  entre  fes  mains,  le  fçay  les  circonftancea 
de  ce  projet ,  ôc  en  eus  le  premier  fur  les  lieux 
des  preuues  très- claires,  entr' autres  par  le  pro- 
cède de  l'Euefque  de  Mande  fon  parent,  qui 
trouuoit  toufiours  mille  deffaidtes  dans  le  Con- 
feil  fur  toutes  les  propodcions  qui  fe  faifoicnî 
pour  le  paflâge  des  viures,  afFc<5toic  d  cftrc  char- 
gé feul  des  voyages  qu*il  falloit  faire ,  ÔC  de 
tous  les  ordres  qui  eftoient  à  donner  fur  ce 
fujc!:. 

Mais  cela  eftoit  toujours  fans  fruid,  &  ne  fc 
faifoit  qu*afin  de  gagner  temps,  6c  cependant 
laifTer  prendre  la  place ,  comme  de  fait  il  fufl 
arriué.  Ci  m*âpperceuant  de  fon  deflein^  ie  n'euflTc 
pendant  fon  abfence  &  à  fon  infceu  enucys 
quérir  le  fieur  Andouyn,  qui  le,  lendemain  de 
fon  arriuée  fît  palTer  les  barques  au  Fort  fainéi 
Martin  auec  peu  de  difficulté,  le  mefme  ioui 
que  les  Angîoisy  deuoient  entrer,  ce  qui  cufl 
pu  fc  faire  auflifacilemét  en  plufieurs  occaiîons 
pendant  deux  mois  auparauant  que  le  Cardinal 
le  faifoit  iuger  impofÏÏble,  &  qu'il  dilayoit  de 
iout  à  autre  pour  arriuer  en  voftre  Armée  in- 
continent après  que  la  place  feroit  entre  les 
mains  des  Anglois» 


r  AuSI  auoit -il  fi  bien  pris  Ces  mefuics ,  qu'il  f<? 
tendit  à  Saumuc  au  temps  que  celadeuoic  appa-^ 
remment  arriuer  )  pourfe  crouuorauflî  coftàla 
Rochelle, traiter  auccTAnglois,  &  s'approprier 
rifle  &  les  forts  qui  eftoicnt  dedans;  mais  les  af- 
faires ayans  changé  de  face  >  6c  confequemment 
ayans  pris  vn  autre  cours,il  s'eft  empare  de  U 
place,par  autre  moyen  que  i'ay  dit  cy  -  dcfTus. 

De  forte  que  fi  voftrc  Maiefté  vouloit  don- 
ner part  delà  prife  de  U  Rochelle  à  quelque  au* 
tre  caufc  humaine  qu  à  fa  vertu  &  à  (on  courage, 
ce  ne  pourroit  eftre  qu'à  la  generofité  de  mondit 
CoufinleMarcfchaldeToiras,6c  au  fauorablc 
pafiage  dudit  fieur  Andoin>  ôc  non  à  la  feule  hô" 
ne  conduite  du  Cardinal ,  comme  il  a  public  par 
toutà  voftre  exclufion>  car  tant  $*ên  faut  quç 
celafoit,  qu'il prouoqua  par  fa  procédure  or-^ 
gueilleufe,  la  defcentc  des  Anglois^^dans  Tlfle, 
îur  ccqu  il  prit  au  poind  d'honneiïr  auec  des 
menaces  iniurieufi:s  le  manquement  dVnefyl- 
kbe  qu'il  prctcndoit  eftre  obmife  enla  fufcri- 
ption  d'vne  lettre  qu'il  receut  du  Bouqkinghanr 
&  après  leur  defcente  ,  il  n'eut  autre  penféc 
que  de  faire  tomber  l'iile  en  fes  mains  ,  6c 
ruiner  mondit  Coufin  le  Marefchal  de  Toi- 
ras  5  comme  ie  viens  de  dire  j  vanité  ,  ambi* 
ûon  ôc  animofité  bicncxtrauagantes  pour  luy, 
mais  bien  dangcreufes  pour  vous ,  &  pouriros 
fubicds ,  puis  qu'elles  ont  mis  toute  la  fortune 
de  la  France  en  hazard  j  fi  Dieu  n*y  cuâ  mis 
la  main. 

^  AmC\  vous  voycZjMonfeigneur, que  delà pïift 
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et  ccfte  ville  ('laquelle  le  CardJifialvous  veut 
pcrfiiadcr  3c  au  public ,  dire  deuc  àfon  feulmi- 
nitlerc  )  vous  n'en  aucz  obligation  qu'à  Dieu,, 
auquel  feul  appartient d'appliqacr  à  la  gloire,  ôt 
au  ialut  des  gens  de  bien,  les  intention  8  finifti  es 
àcs  mefchans  leurs  ennemis ,  Se  qui  partant  en 
cefte  occafîon  apeu  feul  donner  quelque  aduan* 
tagc  à  voftrc  Maieftc  &  a  TE-bc ,  dci'Ambi- 
«ion  criminelle  dvn  fi  mauuais  homme  ,  Ôc^d 
coniuré  contre  la  France  ôc  contre  les  hi)nj 
Prançois,  fe  referuant  d'en  arrefter  le  cours  en 
fon  temps  ,  ôC  de  nous  faire  voir  qu'elle  doit 
fon  fâlut  à  fa  feulle  conduite  diuine. 

Et  pour  venir  à  ce  qui  s'eft  paire  en  Italie 
(où  il  y  a  eu  encdresvnefemblable  vanité  mcC* 
lec  fut  le  fubieét  dVnc  autre  lettre  ,  que  mon 
Oncle  le  Duc  de  Sauoye  luy  efcriuit,  dont  la 
foufcriptiqn  ne  luy  fcmbloit  pas  afTez  foubf*- 
mife  ;  le  vous  diray  qu*il  a  engagé  la  France 
aux  affaires  d'Italie,  où  la  meilleure  partie  des' 
hommes  &  des  finances  du  Royaume  a  eflé 
fiUlïîppee  Se  perdue  :  Qo^au  '|)remier  voyage  i 
de  Suze  il  rompit  le  traitté  d'vne  paix  tres^' 
aduancageufe  pour  vous  ,  que  les  iages-fou* 
haittoicntaumpour  le  bien  de  TEllat  jj^qu'au 
fécond  il  empefcha  encores  l'exécution  d  vnl 
pareil  traidlé  faid:  par  mon  Coufin  le  Maref^l 
chai  de  Crequy.    1  out  cela  afin  de  fe  mettre 
en  pûireflioû  paifible  de  la  charge  de  Gène-' 
raUlîime  ,  s'y  affermir,  6c  acquérir  toute  au- 
thoritc  fur  les  gens  de  guerre  :  ôc  fur  tous  les 
Officiers  de  la  Couronne  qu'il  fQubfmit  à  ia 
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charge  ,;&  pour  jJtendrc  plus  fadîcmetit  k^ 
deniers  de  vos  finances ,  foubs  prccextc  des  dcft» 
pences  immenfes  qu'il  conuient  faire  dans  les 
Armées ,  où  il  fait  porter  aiicant  d'argent  qu'il 
veut,  Ôc  où  il  en  difpofe  à  fa  difcretion,  iâns 
que  perlonne  luy  puilTs  plus  contredire  ,  le 
Surintendant  des  finances  n'ofant  agir  cjuepar 
jluy  ;  Commettant  d'ailleurs  en  la  tondion  de 
l'artillerie  (  où  il  fe  fait  vue  des  grandes  par-^ 
tics  de  k  defpence)  telles  perfonnes  qu'il  luy 
pUift, après auoirdeftituél'OiEcier  en  tikreiEe 
îur  tout  s'eftant  fait  attribuer  par  Tes  lettres  le 
pouuoir  abfolu  de  tirer  dire6tement  les  deniers 
de  rEfpargnc  ,  6c  d'en  difpoler  à  fa  volonté, 
auec  toute  autre  authorité  fans  referuc,  ceqwi 
ne  s'cftoitppinc  veu  en  France  depuis  les  Mai- 
ces  du  Palais. 

De  manière  qu'il  poflTedc  auiouid'huy  cc^» 
^c  charge  de  Generahffime  comme  en  tikrc 
tîouucau  de  la  Couronne,  &  en  ïouyt  aucc 
m  «empire  du  tout  abfolu  ôc  indépendant,  ÔC 
iueç  des  prerogatiues  nouuelles  Ôc  inoiiyes, 
|ue  n'ont  iamais  eu  les  Conne{lables,n^  mef- 
Ti€  les  enfans  de  France  ,  qui  ont  exercé 
cmblablcs  charges  ,  mais  feulement  lefdi<5î:s 
Vlaires  du  Palais ,  qu'il  prend  pour  fcscxem^ 
)laires.  ^ 

Qm  eft  vne  ambition  prodigieufe  ,  fpecia- 
emcnt  en  vn  homme  de  la  condition ,  ôc  d'âU? 
ant  plus  auilacieufe ,  qu*il  s'en  déclare  à  c*- 
\c  h^urc  ouacrtcraent ,  non  feulement  par  la 
eunionôc  atti^ibution  de  toutes^ks  prerni-eres 
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&  principales  charges  en  fa  perfonne  »  mai$ 

cncorcs  par  affez  d'autres  adics  :  comme  par 
vne  généalogie  qu'il  a  faid  publier  ,  ridicult 
en  eiieâ:>  &  qui  pourtant  defcouure  Ton  in« 
tention  j  où  il  fe  die  defcendre  de  la  Maifoa 
Royallc» 

Ce  qu'il  faidt  afin  que  les  peuples  s'accou^ 
ftumcac  par  deercz  à  crouuer  moins  eftraR- 
gc  qu'il  fe  vueille  efleuer  à  la  fupremc  di-*- 
gnité ,  comme  ic  m'afïèure  qu'il  fera  affez 
entreprenant  pour  prétendre  au  premier  iouc 
!e  rang  au  delTus  de  vous  mefmes,  veu  qu'il 
î  a  dena  viûrpé  fur  les  Princes  de  voftre 
fang  ,  defqucls  l'on  ne  doit  non  plus  diuifer 
vèftre  Maicfté  ,  qu*vn  chef  ne  peut  cftrc  ic* 
paré  de  fes  membres  9  pour  fubfifler  naturel* 
sliment. 

Et  dés  à  prefent>ne  fcmble-t'il  pas  que  le  crime 
4c  icze  Maiefté  n  cft  plus  d'attenter  contre  le 
Roy  ou  contre  fon  Eftat,mâis  que  c'cft  de  n'auoii 
pas  vn  zèle  &  vne  obeyffànce  aucugle  pour  tou 
tes  les  volontez  6c  les  deffeings  du  Cardinal  de 
Richelieu.  ' 

Cela  eft  aflcz  clair  par  les  derniers  emprifon- 
ncmens  &  banniflèmens  de  vos  Miniftres  Offi- 
ciers de  laCouronne,&  d'autres  de  vos  fubic^Si 
comme  du  Garde  des  Seaux  de  Marillac  ,  du 
Marefchal  fon  frère  ,duMarefchalde  Baffom- 
pierre ,  de  l'Abbé  de  Foix  ,  de  la  Princeflc  dfl 
Conty,demafœur  d'Elbeuf,dela  Duchcflc  Doi 
gnano,  &  d'autres  qu'il  a  déclaré  publiqncmcflf 
auoir  ainfi^tcaidez,  parce  qu'ils  faifoient  contre 
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oh  feruice.  le  pourroisbién  cneorcs  répeter  Ky 
•exemple  du  fieur  de  Bnançon ,  qu'iUfaii^  etn- 
jrifonncr  pour  vous  auoir  feulement  porte  vnc 
de  mes  lettres,  où  ileftoit  parlé  CQUuerEemcnt 
deluy. 

Ericorès  auant  ces  derniers  exemples  ,  hkk 
qu'il  fift  les  mefmes  violences  en  cffeâ  5  fans  for- 
iie  ne  figure  de  iuftice,  c  eftoit  pourtant  foubs 
ié  prétexte  de  voftre  feruice  &  des  intcteids  d€ 
i'Eftat:  Mais  auiourd'huy  qu'il  les  exerce  ou- 
uertement  contre  ceux  qui  ne  le  ferucntpasà 
ha  gré ,  ou  qui  s'oppofent  à  Tes  entreprifes  :  Et 
fur  tout  (  ô  bon  Dieu  )  en  la  pcrfonnc  de  la  R  cy- 
né  M.  ma  Mère  ,  qu'il  a  faidl  publiquement 
èmprifonner;^  pource  qu'elle  ne  veut  pas  couurir 
Bcapprouu^r  icsmauuais  dcfleings,  comme  le 
fignifieen  fubftancc  la  lettre  qu'il  a  fait  efcrirt 
foubs  voftre  nom  à  tous  les  Parlemens  ôc  Villes 
de  France.  Quclqu'vn  peut  il  douter  qu'il  ne 
porte  fes  interefts,  &  ce  qui  concerne  Ton  ferni-^ 
ccplushaut,^  &  qu'il  nauthorife  fes  volontez 
[)3r  des  voy  es  de  fait  plus  abfolucs,  que  s'il  eftoit 
défia  Roy  en  tiltre. 

Aufïî  a-il  déformais  d*autant moins  à  diffimu- 
ier,  qu'outre  Tes  grands  eûabliflcmens  fur  roex 
&fur  terre,  fes  placés  font  d'ailleurs  pleines  de 
l'argent  comptant  du  Royaume  :  Veu  meûne 
que  depuis  peu  de  mois  il  a  fai^  conduire  dans 
è  Havre  par  TAbbé  de  Bono  vingt  6c  vn  mu- 
lets, la  plus  grande  partie  chargez  d'or,  &  là 
Joindre  de  viures ,  afin  de  n'auoir  point  befoita 
de  pafter  par  les  hoftelléilies,  a^icc  qniazs  ow 
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vingt  de  Tes  gardes,  qui  marchoient  fur  les  aif- 
les  pour  les  efcorter,  &  n'eft  pas  merueîUe  qu'il 
ait  en  peu  de  temps  tout  l'argent  de  France,  car 
d'vn  feu!  article,  fçauoir  de  lamarine,iltirc  tous 
les  ans  pour  luyàfon  profit  (outre  la  derpeiifc 
qui  s'y  fai6t  )  plusieurs  millions>&  cela  cft  aifc  à 
iuftifier  par  efcrit. 

Il  eft  encoresà  remarquer  fur  ce  poind^,  que 
la  diflîpation  de  vos  finances  ,  telle  pourtant 
qu'elle  a  réduit  voftre  peuple  à  vne  extrême  ne- 
ceffité  ,  ne  vient  pas  feulement  de  lamauuaife 
adminiftration  ny  des  defpenfes  faid:es  à  h 
guerre ,  6c  fpecialement  en  celle  d'Italie  ,  quia 
coudé  plus  de  cinquante  millions ,  laquelle  il  a 
entreprife pour  fa  vanité,  fon  ambition  ôcCor: 
incercft ,  âu  detrimen  t  de  la  France,  com me  i'aj 
diâ;  >  mais  elle  prouient  auffi  de  ce  qu'il  a  voult 
cxprez?  appauunr  l' Eilac  par  tributs ,  impolis  3i 
delpenfes  exceiïiues  d'yucoiléjôc  de  l'autre f< 
rendre  puillant  par  i'amas  qu  il  fai£b  de  toui 
l'argent,  afin  qu'au  poin£l  de  l'exécution  de  for 
entreprife  tout  fort  tellement  abbatu  ,  ôc  luj 
îîfort  que  rien  ne  foit  capable  de  luyeontrej 
dire. 

Et  il  y  a  belle  apparence  de  vouloir  fur  ce  fub 
ie6t  char  ger  les  miens  de  reproches  à  fa  defchan 
ge,ainfî  qu'ilafaid  par  lesLettres  enuoyees  au: 
Compagnies  Souueraines,  &  qui  courent  dan 
le  public,  déclarant  que  ie  leur  ay  faidt  donneii 
depuis  peu  beaucoup  de  bien-faids  ,  d'argcn 
ôc  d'honneurs.  Il  cft  vray  que  fans  que  ie  vou 
i'aye  demandé-,  ny  eux  auffi,  Tvna  rcceude  V 
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M.  vne  charge  de  Prefidenr  pour  vingt  cini3 
mil  cfcus  ,  Ôc  l'autre  foixante  ôc  quinze  mu 
efcus  pour  achepter  vne  terre  :  Voyla  en  quoy 
confirte  l'excez  defesbien-faidts  ^  qui  chargent 
G  fort  vos  finances,  dont  ic  ne  laiflc  pas  d'c- 
[Ire  trcs-obligé  àV.M.  Et  pourtant  ie  prcns 
en  tefmoinmon  Coufin  leCardi'nal  delà  Valet- 
t^ôc  Monfieur  le  Marquis  de  Rambouillet  ^/I 
ce  n*eft  pas  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  a  vou- 
,u  abfolement  que  les  miens  receuiïent  cq$  gra- 
îifîcations,  qu'ils  ne  vouloient  nonplus  acce- 
pter que  ce  qui  leur  fut  offert  à  N  ancy ,  difanc 
uy,ques  ilslesrefufoientlepublicnèpourroit 
rroirelon  accommodement  aucc  moy  ,  &  ce- 
pendant iedefcouure  àcefle  heure  que  ce  n*e- 
loit  que  pour  tirer  aduantagedans  lemondeà 
•non  dommage  5  des  apparences  Q*vne  telle  re- 
onciliation ,  &  me  mettre  (moy  qurprocedcis 
iuec  fîncerité)  hors  de  defhance  de  luy,  pen- 
lant  qu'il  prendroic  fon  temps,  pour  m/arrefler 
luec  la  Reyne  Madame  ma  Mère, 

Etapres  tout,  fi  cela  vous  contente,  fertau 
îublic ,  ôc  peut  exciter  le  Cardinal  par  leur  ex- 
emple à  quitter  feulement  la  moindre  partie  de 
:e  qu'il  tient  du  voftre  3  iefuis  picft  de  faire  ren- 
Ire  aux  mie/is  ce  qu'ils  ont  receu;  Mais  ie 
eur  defens  bien,  &à  tous  ceux  qui  mappro- 
heront  cy  après, de  fuiure  iamais  l'exeuiple 
les  moindres  crahifonsqu'il  apratdquees,  pre- 
nicremcnt  contre  laReync  Madame  ma  mcre, 
k.  depuis  contre  vous ,  pour  poireder  tout  ce 
^u'ii,  a  de  bieà§  ôc  de  dignittz.  le  ne  crois 
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pas  quil  y  ait  quali  pcrfonnc  qui  fçachc  qu'il 
cft  Cardinal  ,  qui  ne  Tçachc  auflî  par  quels 
nioyensil  a  obtenu  (a  nomination.,  &:  qu'ayant 
cftébanny  hors  du  Royaume, pour auoir don» 
né  dcmauuaisconfeilsau  feu  Marefchal  d'En? 
cre(quin*eftoit  pas  mefchant  de  (on  naturel) 
Ton  ne  luy  permit  de  r'approcher  prés  de  U 
Rcyne  Madame  ma  Mère  ,  que  fiir  la  pro- 
meffe  qu'il  fit  de  la  tromper  ,  en  quoy  feule- 
ment il  a  gardé  fa  parole.  Et  fi  V.  M.  fçauoit 
ce  qui  s'eft  palTc  fur  ce  lubieâ:,ilneferoitpas 
poffible  qu'elle  peuft  iamais  prendre  confiance, 
en  luy. 

Mais  pour  reuenic  àceqnieft  de  plus  impor- 
tant, après  vous  auoir  remarqué  les  eftablifle- 
femens ,  en  places ,  en  charges  ,  &  en  argent ,  ic 
vous  vay  faire  voir  ainfi  que  i  ay  propofe  cy-de- 
uant ,  comment  &  pourquoy  il  a  faià  naiftre  la 
diuifion  entre  voftre  Maiefté  &  moy,  pour  vous 
fuprendre  &  s'eftablir  ,  Ôc  comme  eftimant 
que  la  principale  force  de  fon  intrigue  conû- 
ftoit  en  cefte  difcorde,  il  n'a  rien  obmis  pour 
defguifcr ,  introduire  &  eftablir  ce  monftre  par- 
my  nous. 

Pour  vous  reprefenter  doncce  poinâ:  tndé-. 
tailjieyousdiray  qu'il  a  commencé  de  vous  don* 
ncr  ombrage  de  ceux  qui  eftoient  prés  de  ma 
perfonnevqu'ilvousa  figurez  gens  ambitieux, 
auides  de  commander  foubs  mon  nom,  &  pour 
ce  faire  defireux  de  me  porter  à  de  grands  ôc  no-, 
tables  cmploisjafin  dem'efleuer  en  authoritéj&i 
(de  me  faire  en  fin  fccouer  le  ioug» 
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Et  pour  auoir  matière  dcquoy  vous  les  faire 
Éugçr  tels, ie  vous  defcouuriray  vne  fourbe  qu-il 
6t  cntr'  autres,  c'eft  qu'il  cnuoya  vn  iour  le 
Pcre  lofcph  ver^  mon  Coufin  Iç  Marefchï^l 
d*0 rnano,  pourjuy  donner  âduis  comme  à  {Qfi 
3on  amy,  qu'il  eftoic  à  propos  de  me  faire  4^- 
mander  le  commandement  de  TArmée  lors  que 
mon  Coufm  le  Marefchal  deTemines  fut  en- 
uoyé  à  la  Rochelle.  Qu^il  me  falloir  prétendre 
ect  employ  auec  fermeté,  fans  me  rebuter  dVn 
tiy:de  deux  refus,  afin  que  le  Cardinal  euft  lieu 
de  me  feruir  en  cefte  occafion,  cooiime  ildcfi- 
roit  &  qu'il  eftimoit  le  pouuoir  faire. 

le  vous  hiiire  à  penfer  à  quelle  fin  il  le  fufcita 
jourrne  faire  faire  cefte  demande,  &  quelles  in- 
terprétations il  y  apporta  prés  de  voftrc  Ma*» 
efté,  car  cela  cft  de  voftrc  fcicnce  :  mais  ie  fçay 
:)icn  qu'il  y  donna  de  finiftres  induâ:ions  en 
sous  confeillanç  de  me  la  refufer,  3c  que  cec 
Dffiçe  frauduleux  auoit  efté  rendu  pour  l'appli- 
quer à  cet  effeâ:. 

Il  vous  fit  donc  par  tel  art^ce  &c  autres  (cm- 
îlablcs,  dépeindre  le  Marefchal  comme  le  ehef 
ics  miens  ,  homme  dangereux ,  interefïé  de 
îi'efleuec  à  voftre  preiudice  pour  fa  fortune  : 
lomme  attaché  à  ceux  àc  qui  vous  pouuie:^ 
luoir  la  défiance.  Bref ,  par  diucrfes  voyes 
obfcures,  il  le  rendit  fi  noir,  Çi  çnnemy  de  voftrc 
onferuation,  &  vous  fit  le  pcril  fi  gr«and&fi 
srefcnt ,  que  vous  ne  pouuiez  pas  cftimer  auoir 
;icn  de  fi  important  pour  voftre  feurcté  que  de 
c  faire  aiiefter* 
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Ht  neantmoiiisic  fuis  obligé  de  iurcr  k  voftré 
Majefté,que  le  Marefchal  d'Ornano  auoit  U 
cœur  bien  efloignéde  ces  (êntimens,  &  qu'au 
contraire  le  plus gr^nd  crime  qu'il  euOcômis,! 
çfloitdene  s'eftre  pas  voulu  déuoiier  auCardi-i 
nal,  mais  d*auoireu  penfée  de  prendre  incelli^ 
gence,&  mêla  donncrauec  vous direélement 
par  lesvoyesdes  voftres,(  vous  fçauez  quels  ils 
eltoient  lors)  d'auoir  voulu  vous  référer  fcs  ; 
allions,  &  non  pas  à  luy,&  en  vn  motedrci 
voftre  Créature,  6:  non  pas  la  {icnne,quicftvn'f 
cpme  irremiilîble  à  fon  regard. 

Donc,  pour  acheuer  la  ruïnc  dudit  Marefchali 
dans  vo/lrecfprit,  il  fît  en  forte  à  Fontainebleau 
que  le  mcfmc  P^e  lofeph  ôc  Dandilly  luy  pcr- 
fuâderét  qu'il  eftoit  temps  que  icuife  cogno^il 
fancedes  affaires, que ie  deuois  ptetendrePen- 
ttéedans  voftre  Confeil,  6<:  qu'elle  ne  me  pou- 
uoit  eftre  refufée ,  ce  quil  fit  pour  vous  porter: 
à  croire  que  le  Marefcltal   vouloit  aulîî  auoir; 
part  âuMiniftere,  &  par  Jà  entreprendre  fur  leitA 
gouuernement ,  &  ainfi  vous  imprimant  laù; 
crainte  des  effeâis  prellàns  de  fon  ambitiô,',vousl  Si 
faire  en  mefme  temps  refoudre  de  remprifon-i  î( 
«cr,  tandis  que  par  l'cntiemife  dVnôperfonne  C 
de  qualité,  qui  eft  encore  dans  voftrc  Courj  lii 
(qu*il  trompoitauiîi  bien  quf  le  Marefchal)  il  ili 
luy  faifoit  porter  des  aileurances  nouucllcs  de:  ai 
fon  amitié  ,  auec  paroles  qu'il  n'auoit  rien  h  i 
craindre.  j  ft 

Et  pour  colorer  dans  le  monde  cefte  detciî^^  I 
tion,  ôc  perfuader  qu'il  y  auok  vnc  grande 


Cabale  formée,  5c  vn^ran^  nombre  de  compil- 
es :  il  fît  en  rnefme  iour  auflj  arrefter  fcs  frères 
Scies  (leurs deObaudcbonne,MocÎ€nne  Ôc  Dca- 
yen ,  tous  innocens ,  comme  Ton  a  vcu  :  mais  là 
mérité  efi:  que fondefTcin  principal  fut  par  ce 
onfcil  de  fonder  la  créance  j^u'il  vouîoit  cfta- 
>lir  dans  voftre  efprit ,  que  vous  auicz  à  vous 
îrendre  garde  de  moy,&  réciproquement  mèt- 
re apprehcnfion  dans  le  mien  dVn  péril  cui- 
ent  pour  ma  pccfonnc,  furies  défiancesque 
ous  tefmoignericz  auoir  de  moy« 
Apres  âuoir  ietté  cesfondemens,il  vousfîc 
roire  qu'il  eftoic  fcul  necefTaire  pour  entre- 
rendre auec  vous  Touurage  de  voftre  confer- 
ationtfeul  capable  dt  vous.donner  des  confeils 
ffez  forts  &  généreux  :  feul  aflfiz  hardy  pour 
oppoferàtous  vos  ennemis:&  feul  afTez  auda- 
ieuxpour  m'offenceroutrageufcmentpar  vne 
fbion  Cl  violente  &  fi  iniurieuie  qu'elle  le  ren- 
oit  irréconciliable  auec  moy.  Par  ce  m>oyen  il 
îftraignit  d'abord  voftre  confiance  à  luy  féal, 
:  vous  en  fît  e^cclurre  vos  principaux  Miniftres 
vosaffidez  fcruiteurss^c  fît  fubftituer  Tes  créa- 
ires  en  leurs  places. 

Ce  qui  (epaifa  furie  congé  donné  au  Chan- 
riier  Haligre  le  iuftific  allez,  car  l'on  impora, 
nfi  que  i'ay  iceu  depuis,  à  ce  bon  homme  qu'il 
*auoit  iuré  de  n'auoir  iamais  participé  à  ce 
nfeil,  foie  qu'il  Hmprouiîaft,  foit  qu'il  euft 
prehenfîon  de  moy,  cependant  ie  ne  croy  pas 
fe  rien  de  femblable  ayt  elle  dans  fa  pcn- 
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fée,  &  /çay  bien  qu'il  n*a  iamais  tenu  ccîan- 

Icne  cotte  point  les  autres  qu'il  a  efloignez 
de  vous  par  mcfmes  impoftures,  ny  ceux  qu'il 
en  a  approchez  par  fcs  manières  capticufes  ,  ic 
vous  les  laifle  à  penfer,  ny  ne  parle  point  de 
ceux  qu'il  VGuloitdeflors  glifTcr  dans  ma  con- 
fiance :  ie  diray  feulement ,  que  fi  Dieu  ne  vnen 
euft  fait  dccouurir  quelques  vns  pour  y  met- 
tre ordre  de  bonne  heure  ie  ne  feroispas  pcut- 
eftec  aux  termes  de  vous  donner  ces  aduisi  il 
m'cuft  encores  fait  beaucoup  plus  de  grâces 
s*il  euft  permis  que  i'eufTe  auai  bien  recogncu 
Pcmploy  <ju*il  donnoit  à  Chalais  près  de 
moy* 

Ôcftchofê  eftrangeque  le  Cardinal  fuborn a 
ce  pauure  ieune  Gentilhomme  ,  par  Tefpe- 
rance  qu'il  luy  faifoit  donner  des  grands  ad- 
uantages,  afin  qu'il  le  feruift  prés  de  moy  pas 
le  moyen  de  l'accez  6c  de  la  familiarité  que  ie 
luy  donnois,  &  le  feruice  qu'il  demandoit  de 
luy  entr' autres  eftoitde  me  faire  diuerfespro- 
pofitions  pour  fortir  de  la  Cour,  afin  de  me  fui 
prendre,  cftîmant  que  icferois  lors  fort  capabl» 
defuiure  cefte  faufle  addrefTe  ,  &  fort  fufcepti 
ble  de  fes  confeils  pour  tirer  ledit  Marefchal 
hors  de  peine. 

L'ordre  qu'il  auoit  donné  à  Chalais  cftoi 
d'aller  en  fuicte  rendve  compte  à  voftre  Majeft 
des  confcntemcns  que  i'apportcrois  à  fes  pro 
pofitions,  ce  qu'il_praciqua  fidellement  pour  l 

Cardiri^ 
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:i^inal,  Se  infidellement  poiiu  fnôy  ^  iufcjnes  à 

)i$  pu  ii  changea  de   voiontc   â  Ton  mai- 
ir. 

Dieu  fçaic  (i  Chaîais  dans  Tes  relations 
nqiioit  à  vous  dépeindre  les  dilpofitions 
ii  dîfoiccrouue;- dans  nnon  cfprit,  aucctou- 
ies  plus  viues  couleocs  qu'il  peuuoit ,  afin  de 
dreion  employ  plus  importanc ,  plus  necef- 
e  Se  plus  agréable  au  Gardinal.  Dieu  fçaic 
Il  comme  le  Cardinâlydonnoiî  la  dernière 
in  ausc  art,  luy  qui  n'auoit  inuenté  cçtcema-î 
i  que  pour  authorifer  ce  qu'il  vouloittfous 
Diimer  dansberpiic,  des  fadions  &  des  ca- 
es  dudit  Marerchal  &  de  moy ,  Scpouc  vous 
:e  croire  par  cçmiendefîréc  recraicTte,  que 
:enois  le  MaTerehal  en  danger ,  comme  eftans 
&  moy  en  faute ,  &  que  c'eftoit  laTuitlje  de 
î  communes  delibcracions.  Ainfî  par  cçtcc 
>cedure  defloyale  Se  criminelle,  il  Vousfai- 
C  palFer  pour  vn  fignâlé  feruice,  le  premier 
-ne  de  la  détention  iniufle  dudit  MareC- 
,1 

Voila  ÎVfage  auqyeî  fut  deftiné  l'efE- 
de  Ghalâis  ,  êc  le  feruicc  que  le  Gardi- 
en tira  ,  iufqu'à  la  ptifon  de  mes  frères 
Veniofrpe  :  (Apres  laquelle  voyant  qu'il 
giiîoic  plus  tnncàfon  gré  que  de  couftumc, 
uy  drciFale  piège  oùilciltombé.^rerefoluc 
luy  faire  faire  ton  procez  ,  &  d€  le  faire 
urir  pour  en  tirer  diuexs  aduantages.  Le 
imier    de    i'ofter    du    monde  ,     «dtfiti^' 
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en  (^it  que  c  efl  fa  courtumc  de  fe  deffairc 
ceux  qu'il  a  employez  a  l'executijpn  de  Tes  nu 
chantes  inuentions ,  de  peur  qu'ils  ne  ren 
lent  fes  crimes.  Le  fécond,  de  fortifier  da 
voftre  eipricla  créance  qu'il  vous  auoit  vou 
donner  que  i*auois  des  cabales,-  le  troifiefr 
de  me  faire  paffer  dans  le  monde  pour  vn  f 
^bieux  5  &lequaî:iefme  pour  fe  mettre  à  couui 
de  fes  calomnies. 

Mais  comme  s*il  euft  îaifFé  aller  le  coi 
de  la  luftice  fans  qu'il  s'en  fuft  meflc  , 
qu*il  n'cuft  point  difpofé  Chaîais  par  artifi 
a  parler  deuant  les  luges  fuiuant  fon  inte 
tion,  le  contraire  de  ce  qu'il  auoit  projette  f 
airius  .  Il  corromjîit  premièrement  des  t 
moins  ,  &  Louuigny  entr'autres,  (  qui  eft 
vne  pratique  bien  infâme  )  pour  depofer  fa 
contre  ChalaiSj  ôc  en  outre  il  l'alla  bien  ( 
fois  vifiter  en  habit  defguifé  dans  la  prife 
tantoftfeul,  tantoflauec  qucîqucs-vn^sdes  p| 
confidens  amis  de  Ghalais  ,  pour  r'aiïeu 
fon  efprit  ôc  luy  faire  croire  qu'il  le  voul 
obliger. 

Ses  vifitcs  &  fes  conférences  alloient 
fubllance  à  deux  fins  :  l'vne  pour  l'empefc 
de  dire  la  vérité ,  &  de  defcouurir  en  luft 
que  le  Cardinal  eftoit  autheur  de  toU 
les  propofîcions  que  Chalals  m'auoit  fai 
pourfoitir  de  la  Cour  s  l'autre  pour  lé  poi 
à  dire  deuant  les  luges  qu'ily  auoit  vne  gr 
de  cabale  formée  dans  i'Èftat»  dont  i'cftoiî 
chef,  de  d'en  inucncer  ôc  defduire  des  faiûs  p 
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icLiliers  ,  efqueîs  il  dcckreroit  auoir  agy  pic 

non  ordre. 

Pour  le  dirporerà.cela,i!  Iny  proteftok  qu'il 

{k)ic  touriouis  ionamy  cordial ,  pleuroit  arti- 

IcicLiremenc  aaecluy,  luy  iiiroit  fur  les  Euangi*- 

es  (^ii'il  le  tircroit  de  peine  :&  luy  faifoit  en- 

endre  que  pour  luy  donner  lieu  de  ce  faire, 

l   falioic  necefïluremenc  qu'il  pariaft    contre 

eoy  :  que  tant  plus  il  me  chargeroic,  tant  plus 
uy  donneroit  nvoyende  le  feruir  vers  voftre 
ajedé  :  pource  que  vous  eftimeriez  aueirre- 

'f  :ea  de  luy  vn  feruice  d'autant  plus  notable. par 
es  déclarations,  que  la  fadlionparoiftroit  auoir 

'fîfte  grande.  .   , 

Que  s'il  fe  conduifoit  ainfî  par  Ton  confeils 

1 1  luy  promettoit  far  fa  foy  de  Predue  de  luy 

r  iaire   donner   fà  grâce  %    quelque   condemna- 
ion  qui  inceruient  contre  luy  ,  dont  il  ne  fe 

^  leuoit  point   eftonner  :   qu'il  luy  refpondoic 
e  fa  vie  fur  la   fienne    :  Se  que  fà  volonté 

^  doit  de  fe  feruir  de  luy  plus    que  lamais  ^ 

I  près  qu'il  ieroit  forty  de  peine  ,  ôc  de   luy 

'  aire  tirer  plus  de  biens  &  d'honneurs  dc^vo- 
iîc  Majefté  qu'il  n'en  auoit  peu  efperer  aupara- 

iiant. 

j  Ain5  il  entretint  Se  fit  entretenir  ce  panure 
niferable  de  ces  illudonsSc  autres  femblablcSj 
ufqu'à  ce  qu'il  fut  ingé,  Sc  mefnie  iufqu'à  ce 
p'ilfutfur  t'efchafaut,  tant  il  auoit  peur  qu'il 
je  retraiSlafl:  à  temps,  6c  qu'il  ne  changeaft 
:e  qu'il  auoit  ditdeuant  les  luges:  mais  en  fin 
e  pauure  Chalais  voyant  que  fa  grâce  ne  ve«» 

E   ij 
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aoit  point,  &  qu'il  edoiçpicft  à  moùiir,  s'efcri 
piuiicurs  fois  ,  ha  traiftie  Cardinal  !  carroei 
chanceté  &  ta  perfidie  m'ont  mis  où  ie  fuis  :  t 
de  tout  cela  j'en  ay  la  preuue  claire  &  euid&n&e^ 
Encoresfi  lachofe  fud  demeurée  en  ces  ter 
mes,  (Se  qu'il  n'cufl:rien  fait  de  pis  pour  Ton  ad 
t^ancement  à  mou  dommage  :  s'il  fe  fudcon 
tente  de  faciificr  à  Ton  ambition  la  tcndreiïc  qu 
vous  auiez  pour  vue  petfonne  qui  vous  e(t 
pioche  comme  i'ay  l'honneur  d'eilie  ,  par  ft 
luppoïiciotis  de  cabales  5c  de  broiiiUencs  ou' 
vous  perfUadoit  que  ie  fdfois,  mais  sô  intcn  cici 
tendoit  plus  ?uanc  (  ô  exécrable  penfce  )  « 
alloit,  iufqu'àvous  faire  croire  que  i'auois  ci 
trepris  d'attenter  à  voflre  perfonne,  &  en  ce  fan 
fantmeruiner  iireparablcment  dans  veftrcel' 
prit. 

Quelqu'vn  peut-il  douter  qu'il  n'ait  eu  ce  de; 
feinconcre  moy  ,  après  auoir  vcu  ce  qui  ic  pafj 
fur  le  poincl  de  l'exécution  de  Cha!aisj(5c  en  on 
tre  ce  qui  s'eft  fait  peu  auparauant  la  mort  dl 
mon  fiere  le  grand  Prieur.  Pour  le  premier  ni 
corromnit-il  pas  encores  le  mefme  Louuign 
pour  ie  faire  dire  a  mon  couiin  le  Du\c  d| 
Rets,  6c  à  trois  ou  quatre  autres  des  grandi 
de  voflre  Cour  >  que  l'on  ne  deuoit  pas  treil 
uer  eflrangc  fi  v^>us  ne  pardonniez  point  à  Cha 
lais,  puis  qu'il  aooit  efté  fi  fcelcrat  quede  vou 
loir  actenttr  à  voftre  perfonne  par  intelligen 
ceauecmoy,  quideuois  etlreàla  porte  de  v0 
lire  chambre ,  pour  foudenir  de  authorifer  c 
parricide» 
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t(l-il  rien  defi  euidentque  le  Cardinal  ait 

fté  aiicheur  de  ce  difcoiiis,  puisque  Louui- 

;iiy  eftoic  àluy ,  n'agilToit  que  par  Ton  mouuc- 

[ient«5cp:u'  Ton  ordi'e,  cftoic  tous  iesiours  dans 

odie  ÇabineCjOÙ  il  luyauoit  donné  l'entrée  & 

I  créance, 

Eft'il  lien  de  fi  palpable  que  par  rcntrcmiie 
e  ce  mefchant  il  lit  iemer  ce  b-ruic  du  viuanr  de 
>halais,afi!i  de  luy  donner  plus  de  Forces&pcùr- 
ant  fur  le  poinddc  famorc,  a(Hn  que  ie  n'en 
cuile  cfti'e  aduercjjny  par  coniequenc  me  iufti- 
ei*  auparauânt  qu'il  fuft  hors  du  monde,  & 
[u'ainiî  il  mcfuft  impoffible  d'euiter  TefiFec  de 
t^^e  calomnie^qui  ne  pouuoiteftre  clairement 
tî'crée  Cbalais  n'eftanc  plus  viuant.ou  au  moins 
n  force  qu'il  n^n  rellaft  toufiours  dans  l'opi- 
ion  des  hommes  &  dansvoftre  cœur  vneim- 
rcfîion  dangereufe  pour  moy. 

Et  de  faitjfi  Dieu  qui  detefte  ces  exécrables  ca- 
Dmnies  de  procegerinnoceucejn'euft  fait  venir 
audainemêc  ce  bruit  aux  oreilles  de  mcsprinci- 
laux  Minières,  qui  s'oppoferétarexecution  de 
]halais  iufques  à-ce  qu'il  euft  eftébuy  en  presé- 
ede  Louuiguy  furcefaitjensêbleceuxaufquels 

s'eftoicaddrelfépour  cette  fuppoiiciorfi  dîf-je 
5S  miens  n'eulfent  fait  grande  inftance  pour  ef- 
laircir  cette  affaire  à  ma  defcharge  auant  la 

a 

nort,  nonob(îânc  les  artifices  du  Cardinal^, 
[ui  ne  peurentauoiralfezdeforcc,  parce  qu'il 
.'ofa  pas  fè  déclarer  ouuertement  pour  l'em- 
efcher,  Ôc  que  d'aillicurs  s'eftant  abfentc  ce 
sur  là  ârcificieufemenc  ,  fuiuant  fa  couftumç 

£  iij 
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en  femblables  occaiîons ,  il  ne  psiît  appliquî 

couueitemcnc  Tes  fourbes  auec  tanc  d'citicac 
ii  euft  efté  impolîible  à  iarnais  de  me  iuflifii 
de  cccce  calomnie  accroce  donc  il  cftoïc  ay 
cheur. 

L'intcrrogacoice  de  Lcuuigny  faite  vn 
heure  aaanc  l'exécution  de  Chalais  ^  iuffira 
pourfeiretecoa-noidi-e  la  calomnie  du  Gard 
nal ,  puis  que  deuanr  les  luges  ou  preiido 
MonfieuL"  le  Garde  des  Sceaux  ,  il  fut  celk 
mène  furpris  qu'il  ne  pûc  dire  autre  chofî 
fiaon  qu'eftanc  à  la  chafTe  derrière  vn  buiifot 
il  auoic  ouy  dire  à  des  gens  veftus  de  gris,  qu' 
ne  cpgnoiiroic  point  ,ce  qu'il  auoic  rapporté 
ceux  de  voftre  Cour. 

DcfFaljte  purement  friuole  ,  rechercbt 
pour  excufer  le  bras  qui  frapoit  le  coup  ,  < 
couurir  la  perfonnc  qui  faifoic  l'injure,  mai 
en  vérité  trop  légère  pour  fatisfaire  &  arr« 
fter  les  luges  ,  s'ils  euirent  ofé  pénétrer  iu 
qu'à  la  fource  d'vne  iî  maudite  inueiitio. 
Or  voyons  û  la  fuittc  ne  le  defcouure  poii 
êncores  plus  euidemment  ,  qu'euft  peu  fai 
la  confelHonde  Louuigny  ,  complice  duCa 
dînai. 

Apres  que  Louuigny  eut  fait  cette  decian 
tion  en  luàicc  fi  foibIe,pour  vn  fujet  de  telle it 
portance,  qu*elle  rencîoicla  calomnie  comn 
prouuée  pour  Ton  regard.  Qh  fut  fa  fuitte  ?  fà  r 
traitte?  quel  fut  Ton  chaftimenc  ?  mefmc  fur  m 
liuftes  &  inftances  pourfuites.  Sa  fuitte  ne  f 
point  en  pays  eftrange  oaincogneu>mais  à  Nî 
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;soù  sftoit  veftre  Majefté.  Saretraidcnefut 
oint  vers  vn  Prince  ennemy  de  cette  Coaroii- 
e  ,  mais  dans  voftre  Cour  :  j'adioutle  dans  vo- 
re  Cabinet.  Son  chaftiment  ne  fut  point  le 
iDplicc  des  criminels  de  leze  Majefté ,  mais  les 
races  &  les  faueurs  qu'il  receooic  de  voftrcfe- 
rec,  5cdevotlre  conaance  par  rauchorité  du 
Cardinal. 

DetfornDité  cftrange  les  autres  l'appelienC 
candaie  effroyable  ,  qui  dura  iufqua  ce  que 
Cardinal  recognoiiianC  qu'on  commcnçoîc 
s'apperceuoir  par  trop  de  rintelligence  qui 
ftoic  encre  luy  &  ce  mefcbant ,  que  m'e- 
tant  retiré  à  Chafteau-briand  ^  j'aliois  faire 
fclatter  l'aifaiiie  ,  voyant  que  l'on  ne  m*en 
âifoit  nulle  raifon  :  que  fî  cela  arriuoit  Lou- 
igiiy  le  chargsroit'  infailliblement  pour  ià 
èuieté  i  6c  délirant,  d'ailleurs  le  mettre  à 
ouuert  de  mes  iuftes  reiTentimens  ,  il  le  fie 
onduire  au  Chafteau  d'Ancenis  3  où  il  fut 
raiclé  comme  Ton  amy  ,  &  comme  peiTonne 
[u'il  prenoic  en  la  protedion  :  Et  quelques 
nois  après  il  \€  fit  fortirhen  plain  iour  touÈ 
•ubliquement  ,  au  mefme  temps  qu'il  veid 
juc  ie  folicitois  voftre  Majeftépar  mes  fer- 
fïites^  prières  ;àt  renuoycr  Louuigny  au  Par- 
ement de  Paris  pour  luy  faire  Ton  procez. 
orcc  ^^ï\s  dignes  de  ^oy  que  ie  nommeray 
n  temps  &  lieu  ,  fçauent  &  ont  Tvipporré, 
]ue  le  Cardinal  a  recompenfé  Louuigny  àccz 
riminel  oftice  qu'il  luy  auoic  rendu  ,  luy  a  tou« 
iours  couuertemepc  fj,ic  du  bien  ^  &  toutes» 
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fois  que  n*eftant  pas  fi  toft  hors  de  peine  qu 
îuy  auoit  fait cfperer ,  il  muimiiroit  coinie  lu) 
par  inteiuales  ,  difaiic  qu'après  l'auoir  attir( 
dans  vn  bourbier  >  il  cardoic  trop  à  l'en  faii( 
for  tir. 

Eft-il  donc  loifîble  dereusqucr  €]hdont< 
que  ce  deceftable  ne  fufta  luy  ^é^  nt  luy  fcroil; 
d'orp-anp, après âuoir  veu  fa  procédure, Ta  de- 
tentionyôc  lbninua(ion?Helas)  ily  a  bien  à  dire 
que  ceux  qui  onccllé  pris  ,  pour  n'auoir  vouli 
confencir  aux  tentations  duCatfdinal,  ôc  cftrt 
miniftres  ôc  complices  de  fcs  cribîes ,  trouueni 
moyen  de  fortir  des  Heux  où  il  les  enferme  :  le: 
prifons  font  des  fepulchres  ,  pour  y  enreuelii 
vos  vrais  ferukcurSi&  des  théâtres  pour  y  (up 
pUçicr  mes  martyrs. 

Et  pour  venir  i  ce  quiefldcmofif  frer< 
le  grand  Prieur,  la  procédure  du  Cardina 
cft  sncores  aufîi  noire  êc  exécrable:  car  vo 
yant  après  la  prife  du  Marefchal  d'Ornanc 
Se  autres  rufdits  ,  que  mon  ficre  le  gran< 
Prieiu  ne  fcroit  point  aluy ,  qu'il  neTauoitpei 
corrompre  contre  moy,  bien  qu'il  y  cuft  fai 
tous  Tes  efforts  :  ic  le  puis  bien  fçauoir  qu'i 
«doit  homme  de  bien  ,  généreux  ,afFe(^ionné: 
vos  ihtercfts  ,  &  à  ceux  de  voftrc  Eftat  ,  & 
dans  ma  confitnce.  Il  ne  détermina  pas  feule 
ment  de  s'en  defîaire  ^  &c  ne  fe  contenta  pas 
pour  donner  couleur  à  fa  détention  êc  rendri 
fa  MoifTon  plus  gralfepar  la  vaccance;  do  gou 
uernemcnt  de  Bretagne  eu  il  prépare  yn  de 
principaux  iîeges  de  fon  Empire  y  de  feindnj 

qji' 
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e  Ton  fi  ère  5:  luy  auoycnt  dc$  dc/Tcins  fut 

:ce  Piouince^  &  de  les  faire  aiTcfter  tous  deux 

rcc  fubiec  :  mais  encores  il  Voulut  foire  fer- 

lie  deiaftie  démon  fLxre  le  grand  Prieur  4 

rcificr  les  foupçons  d'entreprifes  fur  V.  M, 

i'ilaùoitglïircz6ccultiucz  dans  voftre  cfprit 

r  la  fupporuion  de  Louuigny,  comme  k  fui- 
le  terraoigne. 

Il  fie  donc  folliciter  inftammént,  &  ex- 
ter  mes  deùxfiefesdc  Vcndofmcpardé  vai» 
îs  cfpcranccs  qu'il  leur  donnoit  de  prendre^ 
ie  Abolition,  en  quoy  il  auoic  deux  inten- 
uns,  Tvnede  couurir  l'iniuftice  de  leur  Pri- 
fi,  &  Taucfe  de  faire  croire -qu ils eftoyent 
)ulpables  des  crimes  dontiUesauoit  preuc- 
isveis  vous, entre  lefqucls  le  principal eftoic 
l;luy  qu'il  auoic  fuppofé  à  mon  frère  legranti 
irieur,&  qu'il  quaîifioit  en  fecrct  à  voftre  Ma- 
fté:  ô  abominable  calomnie  !)  vn  attentat  â 
bftie  perfonne,  afin  de  m'cnuekjppcr  indire- 
îement  dans  cette  accufation ,  à  caufc  de  Isi 
mfiance  qui  eftoit  entic  luy  &  moy  :  ainfi 
e  rendre  irréconciliable  dans  voftre  Ame,  J& 
ire  d'vn  mefme  coup  périr  mon  frerc  le  grand 
cieur  &  moy  facccffiucment,pâr  cefte  fuppo- 
ion  fabdqaee  contre  lui  pour  noftrc  commù- 
i  ruine. 

Qj^sllc  charité  Ecclefiaftiquc,  de  vouloir 
lumer  vne  (1  mortelle  difcorde  entre  des  fre- 
;s,&  des  fieres  d'vne  telle  condition ,  qui  tir«- 
fa  fuitte  tant  de  confequences? 


Et  comme  il  veid  que  Tvii  ny  Tautre  ne  ro 
loienc  point  prendre  d'abolitiô,  ôc  qu  il  eut  pr 
<Ju  toute  cfperâce  de  Icpecftiader  s  mon  frerc 
grand  Prieur:  fe  peut-il  rie  imaginer  déplus  n 
lin  q  ue  ce  qu  il  alla  tramer  en  f uicte ,  pour  fal 
fier  d'autres  apparences  &d'autres  prefom.pti 
de  cette  âccufation  fecrettc  ,  &  (pecialcmc 
que  d'auoir  fait  ouyr  à  Tinfceu  dudit  gia 
Prieur,  quelques  ioursauant  fa  mort,  vn  fii 
Secrétaire  qu'il  auoit  corrompu  contre  luy, 
auquel  il  auoit  fuggeré  de  le  charger  fur  cet  ;i 
tentât  fuppofé,  &  incontinent  après  l'auoirf 
difparoittre. 

Êft-il  rien  fi  apparent  que  c'efloit  pourlaifl» 
vne profonde  impreffion  de  ce  venin  dâs  vofi' 
eiprit,  contre  mon  frerc  le  Grand  Prieur,  &c  c 
fcquemmcnt  contre  moy,  parce  qu'il  eftoit  n 
confidcnt,ainfî que ie viens  dédire. 

Et  ponrcc  que  dans  Tordre  qu'il  auoit  donc 
partant  de  Paris^qu'au  point  mefme  de  la  me 
de  mon  frère  le  grand  Prieur,  toute  conferenc' 
êc  toutes  fortes  de  fecours  luy  fulTent  dcfhiea  l 
îî'auoit  pas  aie ,  fans  faire  tout  reuolter  con'î 
luy  iufquesauxcleraens,  défendre prcçifemcï 
qu'on  luj^accordaft  vn  Confeireur^iolnt  que  i 
Rey ne  Madame  ma  Mcre  qui  gouuernoit  i 
voftre  abfenccjn'cuft  pa^  en  cela  fuiuy  fa  di(p  • 
fition.Il  a  fait  changer  mefchamment  ce  quci 
ConfelTeur,  perfonncde  probité  exemplaire 
rapporté  de  les  dernières  paroles. 

Car.au  lieu  qu'il  déclara  en  expirant,  q 
le  ftul  regret  qu'il  aaoit  de  quitter  le  mon 
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oit  d*en  forcir  en  voftre  difgrace',  ôc  fafeuîe 

nfolaciiS  de  ns  l'auoii"  iamais  attiré  fur  luy  pat* 

siilcunes  de  Tes  adionSjny  de  Tes  pefees,  il  a  faic 

ppofer  Gjiicle  grand  Prieur  auoic  dit  qu'il  n'a- 
it pas  eudelFein  d'attenter  à  voftrcperfonnc, 
xiin  qu'il  y  ciidiieu  de  faire  cefte  refi^ion  fur 
nls  paroles,^  qu'il  fçauoit  donc  auoir  donné  fu- 
fî|t;d'en  eftre  foupçonné,  puis  qu'il  faifoitvnc 

lie  déclaration  de  fon  mouuem^ét,  ians  y  eftre 
■Jrouoqué  par  aucune  accufation  précédente 
t;  itre  que  ^q  fa  confcicncc, 
fj  Fauiretéiniîgne  &  inuentee  pour  mettre  îc 

Dmbleàcette  ealojrinicj  mais  qui  en  aggra» 
|e d'autant  plus  le  crime,  qu'il  e^  hors  d*c- 
li^mpie  qu'vnc  telle  peu fee  foie  iamais  entrée 
oans  i'amc  d'vn  Preftre ,  Preftrc  inhumain  & 
teruers,    pour  ne  dire  pas  fcelerat&  impie;, 

ui  trahilfant  fon  ordre  &  fa  vocation,  a  in> 

roduit  dans  le  Miniftere  la  perfidie,  la  cra- 
)Uté,  âc  h  violence,  au  lieu  de  confcrucir 
c  accroiftrc  la  bonne  foy,     la  clémence  & 

équité  :  Et  q«i  eftant  fpecialcment  ©bligé 
'ar  les  deuoirs  de  fa  profemon  de  fortifier  Icsf 
oix  pour  la  proteltion  des  innocens  ,  & 
empercr  leur  feuerité  pour  adoucir  les  pei- 
»cs  des  coulpables ,  ne  s*cft  appliqué  qu'à  fai- 
€ fuppofer les  crimes  concreles  bons,  coirom- 
)re  des  faux  tcfmoins  en  leur  abfence,  fuppri- 
ncr  ou  falfifier  tout  ce  qui  pouuoit  feruir  à 
aire  paroiftre  leur  innocence,  finalement  ar^ 
lier  la  puiffance  abfoîuc  contre  Tauthorité  le.» 
gitime  delaluftice^pour  Confondre  tous  ceux 

F    i) 
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qui  eftoient  capables  de  nuire  a  Tes  dcirciiis  pe| 

îîicieux,en  fcriunc  Y.M.Ôc  leur  Patrie. 

Et  pour  le  genre  de  la  more  de  mon  frère 
grand  Prieur,  auffi  bien  que  de  mondit  Coti 
finie  Marefchald'Ornano:  i'en  remets  à  Die 
la  vsngeanoedeboncœur,  fans  en  parler,  no 
plus  que  de  celle  du  pauqre  Fencan,  dnqu" 
l'on  die  qu'il  s*eâ  deffait,pource  qu'il  auoit  car 
manié  de  fes  affaires,  qu'il  ne  pouuoic  cftre  e 
feurcté  de  ce  cofté  là,  que  céc  homme  ne  fui 
hors  du  monde. 

Le  plus  grand  derplaifir  que  m'ait  apporréj 
mort  de  ces  innocens,c'elî  qu*elle  a  fait  tort  à  : 
réputation  de  voftre  M.  d'autant  qu'en  effc 
yoftrenom  à  feruy  pour  couurir  ôc  authonf 
ces  adlions  purement  violentes,  puis  qu'il i 
paru  aucu  Miniftrc  de  luftice  pour  faite  le  pri 
icçsourcxeeucion. 

Auffi  ne  doit-on  pas  sHmagineuque  le  Carc 
pal  euft  peu  treouerquelqu'vn  entre  les  bon 
mes  pour  vn  tel  office,  mais  (culcmcnt  entre  ' 
démons,  encoces  n'a  ce  peu  eftre  que  c^luy  q 
fnarclic  dans  les  ténèbres. 

Et  quant  à  Voftre  Maiefté  il  cft  trcs-vrî 
qu'elle  a  la  confcience  trop  bonne,  poi 
auoir  eu  iamaispenfce  de  participer  à  la  moii< 
dre.  de  ces  iniufticcs  noires  qui  font  trcmbl 
les  bons  François,  dcfabufcz  par  le  propre  fer 
dmcnc  qu'ils  ont  de  quelque  iugement  d'et 
haut- ,  fur  le  gouuernemeiit  d*vn  tel  Min 
iiiS  :  Qjioy  que  le  bon  Pcr@  lofeph   qu 
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cnt  à  fa  fuitte,  àoin  il  déçoit  la  (împîicitércU* 
isufej 5^  auquel  li promet  vn  bonnet  de  Car- 
mai  pour  fa  lecompenfe  ,  public  par  tout  que 
:  Cardinal  de  Richelieu  a  des  reuelations  du 
iiel,  ôc  par  ce  moyen  qu'il  void  les  delFeins 
e  Dieu  larJa  France,  &  les  chofes  futures  fur 
i  terre  .-tout  le  monde  croit  alFez  qu'il  afçcu 
point  nommé  la  fin  de  ceux  dont  ie  viens 
c  parler  prefcntemcnt  ,  &  de  quelques  au- 
res  femblâbles  :  ôc  pour  cela  qu*il  n'a  pas 
i  befoin  de  confulter  les  deftinees  ?  Dieu 
bus  garde  vn  iour  vous  ôc  moy  de  Tes  pro- 
heces, 

le  vous  ay  voulu  exprès  cClendre  $c  par- 
culaiifer  ce  point,  Monfeigncurjpource  que 
;  voy  qu'il  contina'ê  toufîours  dans  le  méf- 
ie ftyle  ,  ôc  fe  fert  des  mefmcs  artifices 
Gur  mettre  la  dernière  main  à  fon  œuure, 
an  que  vous  y  preniez  garde.  La  deten- 
on  de  la  Reyne  Madame  ma  Mère  me  le 
lie  bien  voir ,  car  il  ne  me  peut  tomber  en 
imagination  qu'il  aytpeu  faire  çonfentir  vo- 
ce Maieftéà  vue  fi  dure  adion.  Se  qui  blef- 
î  tellement  le  regard  public ,  fans  qu'il 
ous  air  rendu  là  perfonne  odieufc  par  fem- 
labiés  calomnies  que  fon  malin  efprit  aura  fa- 
tiquees. 

le  le  recognois  encores  par  i'cxpulfîon  dti 
eur  de  Bcfinc  hors  de  S .  Difier,  où  i'ay  autre- 
Dis  logé  auant  quederne  retirer  en  Lorraine, 
n  es  qu'il  veut  delà  vous  faire  tirer  des  indu- 
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âiions  qu*il  a  intelligence  auec  raoy,  ce  qui  e( 
trcs-faux. 

le  le  voy  aufïï  par  la  capture  hors  tie  pro 
posda  fieurTudefquin,  l'vn  de  mes  ordinai 
resaurecourdVn  voyage  de  LoL'raineoù  il  e 
ftoic  allcvcoirfa  femme  ,  ceqinnepeutauoi 
cfté  fait  que  pour  donner  des  apparences  qu 
ietraicte&  cabale  contre  voftre  ieruice,  aue 
hs  Princes  ellLângers:  Ec  cependant  ilTecreu 
*icra  tres-vray,  s'il  eil  mis  en  lufticc  dans  1 
Parlenjenc  :  (  comme  ie  vous  en  prie  )  que  c'gI 
▼ne  .  pure  calomnie  préméditée  de  fuppofe 
contre  moy  qu'il  n'a iamais  porté  à  Monfieu 
le  Duc  de  Lorraine  nion  frère, que  descompl: 
ments  ôc  des  lettres  de  ciuilitédema  part ,  à 
qu*ilnem'cnappûri«;  c-eU  ncnne  que  de  fem 
blablcs. 

loind  auffi  que  i'ay  fai(5l  voir  par  effet  pen 
dant  mon  adminiflration  dans  Paris  en  vo 
flre  abfence^queien'auois amitié  auee  Mon 
/leur  le  Duc  de  Lorraine  ,  que  pour  feru] 
l*Eftat,  comme  il  a  paru  par  les  aduanta 
ges  qu'il  en  a  receus  en  cette  faifon  jVeu  qu'  ( 
ma  priete  luy  feul  a  arrcfté  vnç  grande  ai[ 
mee  d'Allemans  qui  venoit  fondre  fur  la  Fran 
c^  5  à  laquelle  il  cftoit  lors  impoffible  de  refi 
fter,  &  ce  feul  poinâ:  qui  eft  cogneu  à  vodi 
M. suffi  bien  qu'à  tous  ceux  qui  eftoient  appel 
Icz  ail  Confeil  à  Paris  eft  Tuffifant  pour  iuftiiic 
mes  intentions. 

îe  voy  de  plus  qu'il  employé  de  nouueaux  a 
tiiîcesj  bien  que  fembkbles  à  ceux  que  i'a 
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•deffus  cottez  pour  cromperYofîrç  Maiefté, 
le  public  couc  eafea^ble^pat  les  lettres  <^u  il 
aie  eferire  aux  villes,  aux  compagnies  Sou- 
ifaines,  &aux  Gouuerneuis  d&s  Prouinces^ 
puis  la  détention  de  la  Reyne  Madame  cna 
cre,  afin  delà  faite  palFer  p'our  fadieufe,  Ôc 
uarit-  le  ctime  qu'il  a  commis  en  la  faisat  cm- 
ifonner* 
le  le  tecognois  aufîi  pour  la  ruppoûtion  des 
ts  qu'il  ainLerez  dans  la  dernière  declaratioti 
itte  à  Dijon  ,  &par  Iqs  Commiflaires  qu'il 
fait  députer  contre  ceux  qui  m'ont  receu. 
ns  leurs  MaifonSjCe  que  le  vous  diray  e« 
iïant,  ne  pouuoic  regarder  que  mon  Coufîii 
Duc  de  Bellegârde.5  pour  ûgnifierquc  iefai- 
is  quelque  Cabale  auec  iuy  dans  la  Bourgon- 
e.  Et  cependant  vous  auez  trouué  la  mef- 
;  obeiffance  dans  famaifon  à  voftre  venue, 
le  dans  toutes  les  autres  villes  de  Ton  Gou- 
rnement,où  ic  n'ay  pas  feulement  entré  ponr 
relpeél:  que  mondit  Coufira  de  Bellegardc» 
(îî  bien  que  moy ,  a  porté  aux  ordres  qui 
oyent  cfté  enuoyez  de  voftre  part  :  Mais 
r  tout  ce  qui  cG:  de  plus  jeftrange  en  cette  der* 
sre  dcclaration,c'eft  qu*il  me  veut  faire  palTer 
ur  coulpable,  êc  les  miens  ^  en  GO.nfequence 
s  crimes  qu'il  a  commis^dont  il  importe  que 
mciuftifie. 

l  m'accufe  premièrement  d'auoir  abandonné 
charge  que  i'auoisà  SuzedeGcneral  de  voftre 
:mee, comme  fi  toute  la  Frace  n'eftoit  pas  tef- 
3in  que  c'eft  Iuy  qui  mt  l'a oftee*  &  qa  il  s'er^ 


éft  emparé  abrolumenccn  cette  occafion:  Q 
voyant  combien  ma  prefcnce  luy  nuifoit  à 
faire,  il  employa  toutes  fortes  de  finefTes  pôi 
m'empefcher  de  fiiiurevoftre  M.  en  ce  voyag 
Que  nonobftant  cela  m'eftant  achemine,  &  Il 
rocTçachant  à  deux  iournees  proche  de  voft: 
Armée,  il  Tufcita  le  renuoy  de  Madame  la  Prini 
ceflfe  Marie,  afin  de  m'obligerpar  ce  moyen  <( 
retourner  à  Paris,  de  m'oppofer  â  fon  parte 
ment,&  tomber  par  cette  opporuion  en  ruptul 
auecla  Reinç  Madame  ma  Mère:  Qu'il  a  dl 
claré  publiquement  Tanimofité  qu'il  p  or  toit 
rnonCoufinle  Cardinal  de  Berule,  pour  n': 
ùoir  paSjfuiuant  Ton  intention  pooiré  cet  affai 
entr'elle  &  moy  iufques  au  bout,  mais  au  coi 
traire, de  nous  auôir charitablement  rcconc 
lieZî  qui  fut  vn  office  bien  fauorable  pour  mo- 
mais  bien  funcfte  pour  luy,  puis  qu'il  mourut 
toft  après. 

Et  tout  cela  fut  iùgé  fi  clairement  venir  < 
Cardinal  de  Richelieu^quèles  plus  greffiers  ii 
cogneurent  par  ce  procédé,  ce  quiauoitiufqui 
alors  eftédefcoîiuert  feulement  par  les  clair  v 
yans  de  la  Cour,  qu'il  eftoit  Autheur  de  toute 
contention  quiauoit  efclatté  entre  la  R.  Mad 
me  ma  Mère  ôc  moy,  dés  le  commencement 
céfubiet  &  quVn  defes  obiets  principaux  elle 
de  nous  diuiferpour  en  tirer  diuers  aduantâg< 
Il  n*y  i^donc  non  plus  d'apparence  de  dire  qu 
ne  Toit  pas  caufe  que  ie  n'aye  pas  exercé  la  chi 
ge  de  General  de  voftre  Armée  à  SuzCjque 
douter  qu  il  ne  fe  foit  fait  G  eneraliiïïme. 

Qua 
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Qiiant  àTautre  faute  dont  il  m'accufe  d^eflrc 
forty  de  voftre  Royaume  pour  aller  en  Lorraù 
ii€ ,  il  eft  certain  qu'il  en  eft  pareillement  coul- 
pâble,puifqu'apres  m'auoir  empefché  d'aller  à 
feuze  en  la  forte  que ie viens  de  dire,  m'eftant 
Iretiré  à  Orléans  dans  ma  maifonjOÛ  V.M.mV 
Itioit  mandé  qu'elle  trouuoitbon  quei'allalîe,  il^ 
me  fit  menalTer  par  le  icune  Bautru  Ton  confi- 
dent 5  qui  m'apporta  des  lettres  de  voftrc  part, 
^  delà  fieniîe ,  que  fi  ie  le  fafchois  il  feroit  que 
V.  M.  au  retour  de  fon  voyage  me  mettroit  est 
îieu  où  ie  pairereis  n  .1  mon  temps. 

Et  cela  eft  fi  vray  qae  ie  m'en  plaignis  defiors  ^ 
à  la  R^ne  Madame  ma  Mère,  ôc  à  mondie 
Coufinle  Cardinal  de  Berulles5quiluy  mandè- 
rent, le  le  declarayencores  à  mon  Coufinle 
Cardinal  de  la  Valetre^ôc  à  plufieurs  autres,  qui 
ont  fait  le  mefme,  fans  que  iamais  feulement  il 
m  en  ait  fait  faire  excufejUy  qu'il  ait  voulu  r'af-^ 
feurer  mon  efprit'  fur  les  iulles  apprehenfions 
que  i*auois  que  Ton  n'entreprift  fur  ma  li^berté, 
pour  lefquelles  ie  luyauois  fait  entendre  par 
diuerfes  perfonnes  de  qualité^queie  ferois  con- 
traint de  fortir  le  Rov^iumc  s'il  n'y  metroit  or« 
dre,auânt que i'euue  ihonneur de reuoir V .M • 
Mais  il  eftoit  bien  eiloigné  de  me  mettre  l'ef- 
prit^cn  repos  pour  ce  regard  :caril  vouloir,  qu'il 
y  cuft  vne  perpétuelle  deffiance  réciproque  en- 
cre V. M  .ô:  moy,comme  i»e  vous  ay  fait  voir  cy- 
delfus  :  Et  qu'il  ne  foit  ainfi ,  il  m'a  cent  fois  dit, 
tefmcignant  me  donner  dçs  aduis  confidens, 
que  ie  ne  deiîois  iamais  eftre  ny  bien  ny  mal 


aiiecV.M.ny  prés  ny  loin  d'elle,  afin  d'empef- 
cher  les  efclairciiTemens  que  nous  pourrions 
faire  enfemble  de  nos  fentimens. 

AuSi  n'a-ii  pu  ianiais  pardonner  à  mon  Chan- 
celier ledelTein  qu'il  eut  au  voyage  de  Troyes, 
de  me  lier  immédiatement  auec  vous,  de  les 
propofitionsqa'ilficà  V.M.d'eftablirii  folide- 
met  raniitié  ôc  iVnion  eftroites  entre  nos  deux 
perfonnes  ,  qu'il  ne  fuft  déformais  plus  befbiii 
del'entremife  de  vos  Miniftres  ny  des  miens 
pour  la  conferuer^  iugeant  combien  ce  delfeia 
tftoit  contraire  à  l'intention  ou  à  l'intereil  qu'il 
auoit  de  nous  diuifer. 

Et  fi  dés  le  temps  de  mon  voyage  en  Lorraine 
ilcuft  pu  faire  iceller  &c  publier  des  déclara- 
tions contre moyàfadefcharge 5 comme  il  fait 
maintenant ,  il  n'y  euft  pas  manqué  :  mais  fça- 
chant  qu'il  eftoic  cauie  de  ma  fortie  hors  le 
Royaume,  que  i*auoisla  prenne  de  tous  fes  cri- 
mes precedens  ,  ôc  que  laReyne  M.  ma  Mère 
qu'il  n'auoit  p  eu  encores  difgracier  ,  eftoit  feu- 
le capable  de  le  conuaincre ,  ioinâ:  qu'il  ne  dif- 
pofoit  pas  alors  fi  abfolument  de  voftre  Sceau 
qu'ilauoitfaicautresfois  ,  &  qu'il  fait  mainte- 
nant. Il  ne  pût  efuiter  que  V.  M.  au  lieu  de  Dé- 
clarations uifaniantes^femblabies  à  celles  qui 
paroiffent  auiourd'hiiy  ,  ne  me  donnaft  a^ag- 
mentacion  d'appannage,pcur  cognoiftre  le  fer- 
uiceque  ie  kiyauois  renau  en  ce  rencontre,  par 
les  lettres  daquei  ce  qui  eft  énoncé  au  commeiv 
ceàient  fait  ailcz  voir  fi  i'ei't©is  lors  en  faute.  Et 
quant  a  ma  demiere  fortie  du  Royaume  ,  qui. 


!ne  veoid  qu'il  m'accufe,  8c  les  miens  aiiflî ,  dVn 
crime  dont  il  eft  notoirement  coulpable,  puis 
qucrçachantles  iiiftes  apprehenfîons  qui  m*a- 
'noient  donné  fubiet  de  partir  de  la  Cour,  & 
quieftoient  grandement  accreuësauec  raifon, 
par  la  détention  de  la  ReyncMadame  maMere, 
ainfî  que  i'auois  fait  entendre  k  mon  Couiin  le 
Car^.  de  la  Valette,  pour  vous  rapporter  lors 
qull  vous  pleut  me  l'enuoyerà  Orléans,  au 
lieu  de  me  r'affeurer  l'efpiit  par  des  voyes  con- 
uenables  pour  me  r'aprochcr  de  voftrcMaiefté, 
ilpritvn  procédé  tout  contraire ,  qui  declaroic 
euiderament  qu'il  vouloit  entreprendre  fur  ma 
perfonne. 

Car  a  quelle  fin  inueftir  de  troupes  Orléans 
où  i'eftois?  s  y  acheminer  en  outre  auec  vne  ar^- 
mée&:  des  canons?  A  quelle  autre  fin  lors  que* 
i*en  fuisforty  pour  me  fauuer,  3c  que  ie  me  fuis 
retiré  en  Bourgongne,y  venir  tout  droit  auecla 
mcfme  armée  en  fi  grande  diligence?  Pourquoy 
ne  me  donner  pas  vn  feul  iour  de  reiafcheà 
Belle-garde,  quelque inftante  prière  quei'aye 
^aite  pour  ce  regard, s'il  n'auoit  pomt  deifein  iiir 
maper(bnne,ou  de  me  ietterhors  le  Royaume, 
&  entre  les  mains  des  eilragers  pour  me  perdre* 
Tout  cela  fait  afTez  voir  la  caufede  ma  fortie 
Ihors  de  France,  qu'elle  n  eft  pas  vol  ontaire  :  Se 
que  tant  s'en  faut  que  l'on  m'en  doiue  imputer 
quelque  faute  ,  ou  des  confequences  qu*eile 
pourra  tirer  a  fa  luitte ,  qu'il  n'eft  pas  pojfîîble 
de  m'en  blafmer,  fans  iugcr  quant  Se  quant  qu'il 
auoit  droit  de  me  faue périr, &  qu'il  ne  m'eftoii 
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pasîoilîbledem'engarentir  en  me  fauuant  de' 
ies  mains  :&  cecy  qui  fert  a  ma  iuftification, 
ferc  aufïi  k  vous  faire  cognoiftre  qu'il  a  trauaillé 
de  trauaillé  par  tous  moyens  k  fe  defFaire  de 
inoy,qui  etl  le  féul  poin6b  qui  luy  manque  pour 
eftre  en  eftat  d'acheuer  fon  entreprife.  1  e  ne  re^ 
pondray  point  a  tous  les  autres  faits  de  cette 
Déclaration  qu  il  a  fuppofez ,  Se  qui  nç  peuuent 
faire  non  plusdepreiudice  à  tous  ceux  quifoni 
prés  de  maperfonne/qu'àmoy.  lemecontea- 
teray  de  vous  dire,  quVn  des  plus  grands  defer- 
Viices qu'il vou$  ait  iamais  rendus,  eft  d'auoiî 
mis  cette  Déclaration  au  iourjauffi  bien  que  les 
lettres  qu'il  a  publiées  fur  le  fubiet  de  la  déten- 
tion de  la  Reyne  Madame  ma  Mère  :  Car  ce? 
sdes  qui  font  depofez  dans  les  Regiftres  deî 
Cours  Sounerainessôc  des  Comn^unautez/on? 
autant  de  tefmoins  immortels,  lefquels  demeu- 
reront Se  feront  fçauoir  à  la  pofterité  (qui  en 
iugcra  fans  paflîon  )  les  perfecutions  prodigieu- 
ies  faites  à  la  Roynevoftre  Mère  &  à  voftreFre^ 
rc  pendant  voftre règne ,  fous  voftre  nom  &  er 
voftre  prefence,au  lieu  que  le  temps  en  pouuoii 
abolir  la  mémoire,  (i  elle  n'euft  point  efté  con 
feruéeparces  monumens publics. 

Mais  puis  que  le  Cardinal  Ta  rendue  perpe^ 
tuelle  par  ces  aftes,  Tvn  des  plus  véritables  tel- 
moîgnages  queievous  puiffe  donner  de  mon  af 
fe6tion,eft  de  perpétuer  auffi  comme  ie  fais  pai 
cettelettre  (qui  feraveuedu  public, S^  demeu 
rera  dans  Thiftoirc)  la  cognoillance  des  calona- 
meules  fuppoiiçios^  par  lefquelles  il  yous  a  fur< 
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pris,&  qui  ont  caurécetteviolence,qui  font  qiîg 

ny  deuant  DieLi,ny  deuât  les  hommes  il  ne  vous 
doiteftrericn  impute  des  maux  que  noui  fouf- 
frons .  la  Revne  Madame  ma  mère  Se  mov,non 
plus  qu'il  n'en  refte  dans  mon  cœur ,  ny  ie  m'af- 
leurc  dans  le  fîen  aucun  fenciment  qui  altère  l'a- 
mour tendre  ^cordial  que  nous  deuos  naturel- 
lement,&  que  nous  vous auons  toufiours  porté, 
laurois  bien  encores  icy  à  vous  defduire  à 
quelles  fins  Se  par  quelles  manières  il  flaiftricle 
iuftre  Se  la  dicrnité.&  deftruit  la  force  de  tous  les 
ordres  de  voftte  Royaume.  Pourquoy  Se.  par 
quelles  yoy  es  il  eftouffi  les  fondions  des  com- 
pagnies fouuerainesjfpecialement  devoftrePar- 
iemétde  Paris,  (^do'ntla  fidélité  genereufe  a  tant 
de  fois  lauué  la  France  denaufrage)  les  interdit, 
les  déprime,  leur  ferme  la  bouche,  &  leur  ode 
l'accès  vers  V.  M.quoy  que  leur  principal  de- 
uoir  coniifte  à  reprefenter  la  vérité  librement 
^ux  Rcyspourlebicdeleur  reruicc:(S<::  en  com- 
bien d'exemples  &de  faits  finguèiers,  mefmes 
bien  receus,  il  viole  lafoy&  la  feureté  publi- 
que, renuerfeiS^ruyncrauthorité  de  la  luftice, 
qui  eft  Tafile  facré  des  gens  de  bien. 

Mais  parce  que  cela  feroit  trop  long^pour  ne 
vous  eftre  point  ennuycux,ie  veux  conclure  cet- 
te deperche,apres  vous  auoir  feulement  mis  de- 
uant les  yeux  deux  fubiets  à  quoy  il  vous  impor- 
te notablemêt  de  pouruoir  pour  le  refped  tant 
devoftreconfcience  que  de  voîlre  réputation, 
Tvn  regarde  Toppreflion  de  voftre  peuple,, Se 
Vautre  celle  que  loufFre  la  R. Madame  ma  Hierc. 
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Qufint  au  premier,  ie  vous  fupplie  tres-hum- 

blemenc,  Monfeigneurjde  vous  reprefenter  le 
déplorable eftac où eft  à prefent  voftie  Royau-j 
mCjpar  les  effets  derambitiondaCard.ôc de  la j 
protuiionquieft  tellc,qu  onm*a  râpportc,qu'il* 
a  confommé  en  Ton  particulier  plus  de  deuxl 
cens  millions ,  depuis  qu'il  gouuerne  vos  affai- 
res, 8c  qu'il  dclpenfc  par  iour  dix  fois  plus  en  fà^ 
Maifon  ,  que  vous  ne  faites  cnlavoftre.  le  ne 
vous  parciculariferay  point  icylesdiucrfes  exa- 
6fcios,  par  lerquellesil  a  réduit  la  France  en  cectc 
extrémité ,  beaucoup  d'autres  vous  en  peuuenti 
mieux  informer  que  moy ,  quand  il  vous  plaira 
leso-uyr:  fculcmêtievousdiray  cequci*ay  veu. 
Cciï  qu'il  n'y  pas  vn  tiers  de  vos  fubiets 
dans  la  campagne  qui  mange  du  pain  ordinaire, 
iâutre  tiers  ne  vit  quedepaind'auoine,  3c  Tau- 
tre  tiers  n*efl:pasfeulement  réduit  à  mendicité, 
mais  languit  dans  vne  necaffité  fi  lamentable, 
quVne  partie  meurt  efFedliuement  de  faim^l'au' 
trcnefe  fubflj^nte  que  de  gland,  d'herbes,  &' 
chofes remb1abies,c6me  les  bcftes.Et  les  moins 
à  plaindre  de  ceux-cy  ne  mangent  que  du  fon ^ 
du fàng  qu'ils  ramalTenr  dans  les  ruifleaux  des' 
boucheries-  lay  veu  ces  miferes  de  mes  yeux' 
endiuers  endroits,  depuis  mon  partement  de 
Paris.    Calamité  prodigieufe  &iionteufè  pour 
cet  Eftac,  mais  augure  de  mauuais  prefàge;  Dieu 
vueilleque  les  fanglots  qu*elle  tiredu  coeur  de 
ces  miierables ,  dont  les  voix  plaintiues  pêne-' 
trent  le  Ciel,  ne  prouoquent  Ion  ire ,  ne  lafaf'' 
fent  tomber  que  fur  la  telle  du  Cardinal  ^  feule 


laûfede  leu^:  defolation.'&quainrilemurmu- 

•equc  l'cxcczde  leur  douleui- excite  qiielquc- 

tois  contre  le  nom  de  V.M. duquel  il  fefercpour 

^sopprimer,  n'en  Me  rien  rciallir  furvoftre 

>€rfonne, qui cneifFctne  participa iamais d'in- 

ention,  au  moindre  mal  qu*ayent  fouffert  Tes 

>euples.  Et  cela  feul  fuihroit  pour  rendre  le 

Cardinal  inexcufablc ,  ôc Icfaire  chadier  feue- 

ement,  de  voir  que  par  Ton  adminiflration  ^  Se 

lefmependantlapaix/ousleregned'vniiboii 

c  fi  pieux  Prince  comme  vo^us  eftes,vos  fubiets 

Dient  accablez  de  tant  de  miferes,  queleurs 

laux  preflans  n'ont  point  de  rapport  auec  tout 

e  qu'ils  ont  loufFert  pendant  les  plus  cruelles 

uerresciuiles,qui  ont  agité  la  France  depuis 

eftablifTement  de  cette  Monarchie. 

Quant  à  l'autre  point  qui  regarde  la  Reyne 

ladame  ma  Mère,  le  Tupplic  auffi  V.M.de  fai- 

-  refledion  fur  ce  qui  fc  pafle  en  Ton  endroit, 

:  de  bien  examiner  les  prétextes  fpeci eux, mais 

:  dis  diaboliques,  dont  le  Card.de  Rich.  fefert 

our  vous  faire  confentir  à  vntel  t  rai  rem  eut,  2c 

m'afifeure  fi  vous  voulez  vn  peu  vous  defillex 

s  yeux,au  cas  que  vous  ne  l'ayez  défia  fait,que 

DUS  cognoiftrez  en  fin  que  les  artifices  mch 

lans  de  detefiabîcs  font  de  mefme  fabrique 

acceux qu'il  a  employez  entrevous  &moy. 

Dur  nous  diuifer,  ôc  queles  yns  Se  lesautrcs 

:  tendent  qu'à 'nous  perdre  fucceffiuemcnt 

us  trois  Tvn  par  l'autre. 

Ic^îous  fupplie  derechef,  Monfeigneur,d'y' 

mfer  ferieuiement.  Se  vous  coniare  pa£  la  mete. 
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moire  du  feu  Roy  noftre  Père  que  voiîs  ancË  eu 

en  vénération, &:donc  les  cendres  fàcrées  cricili 
vengeance  d'vn  tel  attentat ,  de  vouloir  arreftei 
le  cours  de  ces  cruautez  tragiqiîes,qui  eftvn  de-' 
uoirauqttel  toutes  fortes  de  coniiderations  & 
de  refpecfcs  vous  inuitent ,  ^^vous  oblige  d'au 
tant  plus qu'ileft  a  craindre  que  la  finn'enfoi 
aufïï  funeile  qu'à  efté  celle  de  mon  frère  It 
îe  grand  Prieur,&;de  mon  Cou(în  le  Mar.efcha, 
d*Ornano.  i 

Et  comme  îeCard.  quin'arientanta  crain,^ 
dre  que  cet  effort  de  voilre  bon  naturel,ne  vou^  ,^ 
peutreprefenter  pour  Tempefclier  ,  fman  qu,||^ 
îi'y  a  plus  lieu  de  réconciliation  eritre  vos  Ma 
ieftezj  après  auoir ofFencé  la  Reyne  voftrè  M\'*j 
reiufquesàcepoin(5t.Fortifïez  vousaucontraL 
re  dans  cette  créance  ,  que  fon  affccflionen  vc 
lire  endroit  eil  il  grande  (  comme  elle  vous  1.,,, 
recentement  teimoigne  par  tant  d  onices  «1 
voilre  dernière  maladie)  que  tous  ces  mauua 
traitîemens  qu'elle  fou^e  fous  voilre  nom,  j 
iont  pas  capables  de  donner  d'atteinte,  quaii^j. 
bien  elleneicauroit  pas  (comme  elkfcait  oeil, 
tainement)  que  vous  elles  iurpris  <3c  torcc  daf 
cette  procédure. 

Mais  i  adioulle  que  fa  vertu  efl  fî  haute, qu'e 
cores  que  noilre  iai mie  n-enous  fourniiîe  po; 
de  nom  de  crime  allez  horrible  ècaiVtàz  lîgn:|.  i 
catif  pour  exprimer  cet  attentat  du  Cardinal . 
Richelieu,  non  plus  que  f  hiftoire  des  plus  bl 
bares  d'exemple  pour  le  comparer  ,  eu  eigai 
soutes  CCS  rencontres  ôc  ces  circonilances. 
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érm ,  dis-ie ,  eft  fi  Chrellienne ,  qu'elle  ne  ÎUf 
ermet  pas  d'auoir  le  moindre  reilen ciment  de 
)lei:e  contre  celuy  qui  la  perfccute  :  Ô£  qui 
lerce  vne  telle  ingratitude  ôc  Ci  monftrucufe 
luers  elle>apres  Tauoir  efleué  fi  haut ,  comblé 
s  tant  de  biens  ^  luy  auoir  procuré  tant  d'hon- 
eurs  5  de  Tauoir  inftirué  en  l'authorké  qu'il 
offede  auiourd'huyjau  lieu  meime  où  il  Ta  fait 
mprifonner.  Elle  appréhende  Teulement  que 
L  férocité  qu'il  exerce  en  fon  endroit,  ne  fe 
Durneauecle  tëps-contre  vous.Iene  prens  pas 
ette  créance  fans  raiion,  toute  la  France  a  trop 
e  preuues,6c  vouslpecialemeAt^  Monfeigneur, 
e  fa  vertu  Ôc  de  fon  bon  naturel  par  fes  adions 
laîTées  ,  es  iujcâ:s  de  iemblable  efpece,  pour 
raindre  de  fe  tromper  en  faifant  ce  jugement. 

Apres  quoy,  Monfeigneurspardonnéz-moy 
lie  vous  dis  franchement  que  B'y  pouruoyanE 
loint  i'apprehenderois  que  les  maux  qu  elle 
bufïrira  déformais  en  fa  detétion  ne  vous  tour» 
lalTentà  quelque  reproche  deuant  Dieu  &  de- 
lant  les  homes ,  fi  ce  n'eftioit  que  vous  ne  fuffies^ 
)as  en  liberté  de  faire  ce  qu'il  vous  plaift:  mais 
rntreles  mains  dVn  tyran  formidable  qui  force 
^oftrc  parole^difpoie  de  voftre  feing  ,  de  voftre 
'ceau,&  de  vos  armes  malgré  vousià  la  volonté^ 
:onibien  qu'il  ne  puiCe  changer  vos  bonnes 
îicunations  par  la  Barbarie. 

Ilnemcrefteplus  j  Monfeigneur,  qu'a  vous 
protefter  deuant  Dieu5queign  ay  eu  autres  mo^ 
:ifs  pour  vous  faire  cette  dépcrche^que  raffedio 
5|ue  i'ay  à  la  conferuation  de  voilteperfomie  jSi 
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ceilé  delà  Reyfte  Madame  ma  mcre ,  au  fouk-j 
gement de voftre peuple, au  bien  delà  France! 
&  rintereft  que  iay  à  ma iuftificati6^&  qu'à  fup  |[ 
plier  tres-humblemenCj  comme  ie  fais,voftr(j 
Maicftéjdenepaintconfentiràmon  opprefîiorf 
qui  tire  voftre  ruine  à  la  fuitte,  mais  qu'âpre] 
qu'elle  aura  mis  la  Reyne  Madame  ma  mère  ei  ^ 
liberté,  il  luyplaifeme  vouloir  r'appeller  en  foi 
Royauraej&treuuc^  bon  que  iufques  à  ce  qu'el 
îe  ait  pourueu  à  faleuretè&  la  mienne,  &  mi 
oîidreaux  mauuais  defleins  du  Cardinal  de  Ri 
chelieu ,  ie  me  retire  en  tel  lieu  qu'elle  aur 
agréable  de  m'ordonner,  pourueu  que  la  mail, 
funefte  du  Cardinal  ny  puiflc  atteindre. 

Ainfi  ic  demeureray  fans  murmurer  de  mi 
mauuaife  fortune,  ny  fans  iamais  donner  fuie 
de  plaintes  à  voftre  Maiefté,  &  conferueray  in 
uiolablement  dans  mon  a  me  la  rcuerence  éc  l'a 
mour  que  ieluy  dois.  Ainfî  ie  iouyray  au  moin 
dans  cétcfpece  d'exil  de  quelque  tranquillité 
queic  n'ay  peu  obtenir  dans  voftre  Cour,n' 
dans  ma  maifon ,  attendant  vne  faifon  plus  fa 
«orableoùiepuiireefpexer  de  voftre  bonté  le 
mefmes  efFeds  de  tendrelfe  fraternelle  que  i'a^ 
autresfois  receus  auant  que  le  Cardinal  de  Ri 
chelieu  vous  euft  approché ,  &:  ou  i'aye  moyei 
de  mettre  ma  liberté  cc  ma  vie  en  feureté,  ô 
ieruir  voftre  Maicfté  &c  la  France ,  auec  le  vos» 
commun  à^s  gens  de  bien  par  quelque  autn 
manière  que  par  mon  efloignement  ,  leque 
ie  portcray  non  feulement  auec  patience 
mais  cncores  auec  ioye  &  fatisfa^ion^  fçachan 
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u'il  eft  necciïaire  au  falut  de  voftre  perfonnc, 
c  celle  dç  la  Reyne  Madame  ma  mère ,  de  vo- 
xemaifon  8c  de  voftre  Eftat.  le  fuis  Mon^i- 
ncur,voftre  tres-humble  6c  tres-obeïlîànt  fer- 
iceur&fuiet,  GASTON, 

e  Nancy  ce  30,  May  1(331. 
Mof%  Coiépta^âfin que 'vouicroye^l^que cette c»pie  cofh 
tnt  yerttc^  ie  l'aj  'voféltêfgner  çy .  deffous^ 

GASTON- 


RES  P  ONS  E 

D  V     R  o  y. 

ON  F  R  E  R  E  ,  Il  cftoit  bien 
aiféde  croire  que  ceux  quîparlacon- 
iidcration  feule  de  leurs  incerells  par- 
ticuliers vous  ont  porte  a  vous  efloi-» 
1er  de  moy^ét  fortirde  mon  Royaume  pour  la 
conde  fois  contre  ledeuoir  de  voftre  naiHàn- 
,&  fans  aucun  véritable  fubiet,  feroient  en- 
Dresaflez  hardis  pour  entreprendre  de  publier 
)us  voftre  adueu  les  calomnies  qu'ils  ont  efcri- 
;s  pour  feruir  de  prétexte  aux  pernicieux  con- 
ils  qu'ils  vous  ont  donnez,&  à  leurs  ipefchan'* 
ïsaâions. 

G'eft  ce  qu'ils  ont  fait  par  voftrclettre  du  déf- 
ier May  ,  que  i'ay  trouuée  daas  le  pacqueç 
U'ils  ont  addrciré  fous  voftre  nom  a  mon  Par*r 
raeat  de  Paris,  Icquelme  Taauffi-toft  enupyé 
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^uec  le  Gentil- homme  qui  en  edoît  porteuî 
ainfi  qu'ont  fait  les  Princes  Se  Grands  de  mo 
Royaume  les  pacquets  feniblables  qui  leur  oi 
eftéaddreflez. 

Tout  ce  qui  eftdans  cette  lettre  eft  fî  mal 
cieufementê^fauiïemcntinuenté  par  ceux  qr 
font  auprès  de  vous,  &  eft  tellement  combat 
par  la  vérité  eoî^neuë  de  tout  le  monde  ,  que  « 
leroit  perdre  du  temps  que  d'y  taire  relpon: 
parle  menu.Et  vous  n'auriez  pas  celle-cy  denr 
part  fi  ie  ne  defirois  vous  tefmoigner  le  relfent 
ment  que  i  ay  de  la  faute  que  vous  auez  comi 
contre  moy ,  ayant  fouifert  qpe  yos  gens  ayei 
lous  voftre  nom  mis  au  iour  cette  lettre  ^  qui  e 
en  effet  vn  Manifefte,  pour  donner  mauuai 
imprc{îiondemesaâ:ions  âmes  Subiets&aii 
Bftrangers5endefcriantlegouuernementden: 
Eftatj&calomniatît mefchamment  ceux  qui ti 
feruemaucc  le  courage  Se  la  fidélité  qu'ils  rr 
4oiuent.Ceft  à  moy,  6<: non  point  àeuXjqi 
Ton  en  veut,  l'en  ay  des  preuues  fi  certaines  qij 
ie  ne  puis  plus  l'ignorer. 

L'on  fçait  afTez  qii^e  les  Manifefles  ne  fe  fo: 
qu'a  mauuai  s  delFein  ,6ç  qu'on  s'en  fert  d*ord 
naire  pour  efbranler  rauthorité  Souueraine ,  > 
clefcrier  lesPrinceS;»en  s'attaquant  a  leurs  M 
Xsiftres,  &:  a  ceux  qui  les  approchent* 

Il  fe  peut  dire  qu'entre  tous  ceux  qui  ont  e 
coursjil  n'yen  a  iamais  eu  de  plus  ridicule&plil 
lïialicieuxqueceluy-cy,  quieil  auili  importu 
pour  ia  longueur  ,  qu'il  efl  odieux  aux  gens  c 
bien  j,  pouf  ks  calomnies  ôc  inedif^nçes  q^i 
contient. 
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îefçayîesqualitez  &:  la  portée  de  ceux  dont 
le  me  fers ,  &  Dieu  m'a  fait  là  gr^ce  defçauoir. 
mieux  mes  affaires  que  tous  ceux  qui  fe  vculene 
méfier  maha  propos  d*en  difcourir.  Ce  iVeft 
point  à  vous  ny  à  eux  de  cenfurer  mes  adions, 
ny  celles  de  ceux  que  i* employé  dans  mes  af- 
faires. Vous  n*auez  aucun  pouuoir  fur  eux: 
[pais  c'ell:  à  moy  à  faire  chaflier  les  voflrcs 
^uant  ils  font  mal. 

Bien  que  ie  ne  doiue  compte  de  mesaârions 
ny  de  Tâdminiflrationdemon  Eftatqu'à  Dieu 
"eul,ie  ne  crains  point  qu'on  examine  Tvn  &c 
autre.  Tay  cet  aduantagc  que  toute  la  Chre- 
[lientcdefman tira  ceux  qui  entreprendront  té- 
mérairement Se  malicieufement  de  déferler  ma 
conduittCjà  laquelle  après  Dieu  il  faut  attri- 
buer tout  le  bien  qui  efb  arriué  àcétEftar,  par 
[Ties  ordres,  qui  ont  efté  courageufement  &  fî« 
iellement  exécutez  par  ceux  à  qui  ie  les  ay 
ionnez. 

Si  i'eftois  demeuré  dans  l^oifîuecé  8c  dans 
riQs  plaidrs  pendant  les  bons  euencmens  que 
'ay  eus ,  i'aurois peut-eftre  donné  quelque  pri»- 
Te  fur  moy,  mais  m'eftant  moy-meune  porté  tn 
îerfonne  en  tous  les  lieux ,  foit  au  dedâs  foit  au 
iehorsdemonRoyâume5oùle  bien  &larepu-^ 
:ation  de  cette  CourÔne  m'appelloient.  Il  m*eft 
nfupportable  que  des  perfonnes  lafches  Se  in- 
fâmes ayent  eu  cette  audace  d'entreprendre  de 
diminuer  riionneur  qui  m'en  eft  deu.Et  d  auoir 
efté  fioutrecuidezqucd'efcrire^queie  fuispri^ 
fQ^nier  fans  que  ie  lecognoiffe.  Cequieft  me 


«omWer  de  la  plus  notable  inîure  qui  puîflB 
eftre.refpcre  que  cognoifïint  maintenant  leiin 
crimes ,  &eftanccleftrompé  comme  vous  le  de- 
uezcftre,  vous  ferez  le  premier  à  me  prier  d< 
leur  faire  receuoir  lechaftimentextraordinain 
qu'ils  ont  tant  de  fois  mérité. 

Encores  que  les  traiftres  &:  perfides  à  leurRo> 
èc  à  vous  auffi,euirent  tramé  de  longue  maiî 
îeiirs  mauuais  dclfeins  pour  deftourner  &  tra^ 
uerfer  toutes  mes  glorieufes  entreprifes.  Le 
confeils  qu'ils  vous  ont  donné  n'ont  eu  autn 
efFedtque  devons  faire  abandonner  voftre  dej 
uoir.  Se  vous  priuer  de  la  part  que  vous  y  deui«ï 
prendre.  Ils  ne  m'ont  pas  cmpefché, grâces  î 
Dieu,  de  me  garentir  de  diuerfes  faârions  qui  fi 
fontfaides  dans  mon  Royaume^n-y  d  eftablit  L 
repos  en  ma  Prouincede  Bretagne,  lorsqu'elL 
eftoit  menacée  de  beaucoup  de  troubles.  Il I 
n*ont  fçeu  me  deftourner  de  fecourir,  llile  d 
Ré,  de  prendre  la  Rochelle,  &:  de  ruiner  la  fa 
d:ion  d^aucuns  de  mes  fubiets  de  la  Religioi 
prétendue  reformée,  en  reduiiant  à  mon  obeïi 
fànce  les  Villes  qui  m*eftoient  rebelles.  I 
neleurapas  auflî  efté  poflible  de  m'empefi 
cher  de  fecourir  puiiïamrnent  mes  alliez  ei 
Italie. 

En  toutes  ces  occafions  i  ay  efté  feruy  de  moj 
Gouïinle  Cardinal  de  Richelieu  auectant  à 
fidélité  ôrde  courage,  &fes  confeils  m'ont  cft 
{\  aduantageux  &  ii  vtiles ,  que  ie  ne  puis  que  i 
ne  tefmoigne  à  tout  le  monde  Tentiere  fatisfa^ 
€fcion  qnç  i*ay  des  feruices  fignalcx  qu^'il  a  re^ 


^5 

\i\s,3c  qu'il  continue  coiis  les  iours  de  fendre  à 

paperdbnne&  àmonEftat.  le  ne  mericcrois 

as  le  nom  de  lulle  ii  ie  ne  les  recognoiffois  ,^ 

ail  lieu  de  trouuer  à  redire  à  cequeiayfaic 

our  luy,comnie  font  ceux  qui  font  cnuicux  de 

Lprorperité  de  mes  afFaires,iencluyaugmêtois 

ncorc  mes  grâces  lors  que  les  occafions  s'en 

fFrirottit ,  cognoiffant  tres-alTeurément  que  ie 

epuis  confier  les  chofesqui  m'importent  en 

leilleures  mains  que  les  fiennes.  Vous  fcaurea 

le  fois  pour  toutes,que  iay  entière  confiance 

1  luy,&  qu'en  tout  ce  qui  s'eft  pafTé;,  il  n'a  rien 

it  que  par  mon  exprés  commandement,  & 

lec  vue  exadbefidelicé.Toutesfeadions  m'o- 

Ligenta  vous  dire  qu'il  mérite  autârde  loUan- 

î  que  vos  gens  tafchent  a  luy  donner  de  biaf- 

le  contre  toute  forte  de  venté.  Et  ictiendray 

itSc  dit  contre  moytout  ce  que  vous  direz 

;  ferez  contre  vne  perfonne  que  Tes  feruiccs 

e  rendent  fî  recommandable  &fî  chère. 

Les  voftres  exagèrent  auec  tres-mauuais  arti- 

:e  la  mifexe  &  necelîité  de  mo  panure  peuple, 

lim'eft  à  coeur  fur  toutes  choies  :  mais  il  tont 

mblantde  ne  cognoiftrepas  que  lesdefpen- 

sneceflaircs  ôc  forcées  qu'il  m'a  fallu  faire, 

i  laiflcr  non  feulement  mes  alliez ,  mais  tou: 

j  ©n  Royaume  à  l'abandon,  ont  eflé  infiniçienî 

[(igmentécs  par  les  pernicieux  confeils  quils 

,3^sont  donnez.  Puis  que  vos  aclions  6c  yoi 

jjîuxforties  hors  decéc  Et^at  ont  graîvien^ent 

[.tardé mes  affaires,  comme  chacun fçain^  ^. 

i  lUtes  les  dcpefchcs  que  i  ay  rcceuss  de  nie? 


Ambairadeurs  le  tefmoignent  ouuerceiîient. 

le  ne  dis  rien  des  abominables  efperances  que, 
quelques-vns  ont  conceuës  à  mon  preiudicej 
ny  des  deffeins  que  i*ay  delcouuerts  depais  peul 
qui  concernent  ma  propre  perfonne.  Ilsfonq 
u4s  ,  que  ceux  qui  les  emendront  en  auron- 
horreurj&ie  ne  doute  pas  que  vous  ne  lesde-j 
teil iez ,  eftans  en  efFeâ: fi  exécrables ,  que  i'ay. 
me  mieux  les  taire  qu'en  parler  dauantage. 

le  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  d'auiïi  boi 
confeiî  que  vous  en  auez  eu  iufques  à  prefen 
de  mauuaiiS,  qui  vous  ont  deftourné  de  confpi 
rerfousmonauthorité,au  bien  ôc  au  repos  dï 
cctEftat,  comme  ie  vous  y  ay  toufiours  con 
uié;  lors  vous  me  trouuerezdutout  difpofé  b 
oublier  le  paiTé ,  ôc  à  vous  tefmoigner  que  k 
veux  demeurer^ 

FcJireTrerctrèS-affeElionHe, 

t  O  V  X  S* 


IL efl  permis  à  Antoine  Vitray  d^imprimer  h 
Lettre  efcrite  au  Roy  par  Moniieur ,  auec  k 
lefponfede  fa  Majefté  :  &  tres-expreffémeni 
défendu  à  tous  autres,  à  peine  de  mil  liures  d'a- 
mende, &  plus  grande  peine  s'il  y  efchct.  Fai(St^ 
Paris  ce  i^  Juillet  i^^i. 

M  ©REAVa  G  OBEI  II?*  ! 
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